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w » æxgn; flue Il. C F
AVERTISSEME’N-TTÇÇ

t. » H Il’Hifioire-des. ,uifs’azfiic cou-5 l
l 53:: noifire que Jo ephr merite d’oc

»ll:remisaumngdes plus carcel-,-
. leus Hifioriens , celle de leur
l guelte contre les Romaimflui

fait la premiere 8c la plus grande raie de
ce fécond volume , ne pentu-pas e doute;
qu’il ne s’y (oit furpafféëlu -mefme. 7D?-

verfes raifons ont tenu-i à recadrerait;
bifioire un chef-d’œuvre : La gmdeur du
ruiez: : Les fentimens qu’uxcitoit. danslûu
cœur la ruïne de (à patrie :. Et la part qù’fl

avoit dansies plus celebrets éveuemens
de cettefanéglante guerre. n Car que! me
«fuietpeut galet .Çeluy de a; litage,
qui a fiait vair à toute la terre qu’une, féale
arille auroit efié lÎéÇuçilrde la gloires des Ro-

mains,’,fi Dieu pour-punition de [escrima
ne l’eut point accablée par les. foudres dg [à

tolets? ,Qgels fentimaens. de douleur peu.-
vent ellre plus vifs que ceux d’un Juifs;
d’un Sacrificateur . qui voyoit renverra-
les Loix de à nation , dont nulle autre nia

I . A 3 iad



                                                                     

j AVERTISSEMENT.
jamais cité filialoulè , 8c reduire en c’en-
dre ce fuperbe Temple, l’objet de (a de-
votion 8: de fonlzele ê Et-quellem lus

a grande part pqutravqir un Hillorien
fou ouvrage r, que «une. d’y-:fiire
entrer les principales sciions de fa vie, 8c
de travailler à; fi prôpre gloire en relevant
fait daterie celle des viétorieux . I8: en
s’acquittant en mefme temps de ce qu’il
devoit à la generofité de ces deux admiç

sables Vefpafien lac-Tite , à qui
l’honneur tilloit deu’ dîavôir achevé cette

e guerre? e l ià ï Mais comme’il l’e"rencontre dam cage .

mon une de cheires remarquables , le
feroy que ceux qui la liront verront iey a.
me ’ Il: dans un * us and; ne
b’eflploîlïy’de Jofeph en âplprefice ,qee

qu’elle «contint , pour peller même de

me geaerale aux particularitez qui
lqualépeudent. Elle en: divifée en (cpt

le Le premier’livre 8c le fécond me:
,18. Chapitœ (ont un singé de PHI-
ifioire des tuifi rapportëedms le premier
flemme à donné au public , depuis
’ÉAntioçhus Epiphane Roy de Syrie , un I

grés avoir * pillé leur Temple v ut
son: leurreligion, influes àFéloi:

5-: 1?: . *
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IËELŒPSBEMENE.
il. dunnlfmrihe»&lsle panachure de cettequ’ilsçfeâumdw mais Km

me; . à 15 [qu’ilrepiüeyqucflnfepbriaùtmdb mur qui!

MWIR DE: peinturoi-pœfmter. sues-.s’antaklhtèkhgmfmçsi bbîntp

en" ’ ’ 2;, entonna:
(oculi) lequels doum le prix; Canna
lieu gungQNJIÈ prunierwdm’ ces hi»
flaires font interrompuës par Immunisation
des? ehûevterràtéed en: grolles
(ont :ieylz’éèfites de En: .5 a: inusuels

M WIIGRQMIkNOËIWfull W Inc-:qu’ilsm’svoient lveu que

"eut Depuis un).ŒÏM m" fin? 222i? »
n ,reeuqu s? t l ï ’a

de du par Flans; s’fliufqœs
àîla défiladeçl’arméeamne mais:

déc par .CdüusGellns nie-Sys-

ne. .du unifiais limegofiph nirxl’éœdnemsnt ’qnedànm
r l’impeiæurANeilon .ee meunisufudcés’ de

in uszquiïpouvoit fifi): .fitivy’ de Il:
rendre de. un rom [:86 dit qu’ayant
jette-les ’detous colliez: , ilnevmuvs
quelle I Vefpnfisnvqui (il! foûœpir le

n A 4 poids.



                                                                     

.IVEK’BPS’SBMENT.
’ idsd’tma” me fiihipdrt’ ’ i. site’1;’3&3R1

Sigma la recadrai”: Il; enfuîtzide
uelleiôiteace grand) Gamine àcCompagné

denim .fonigils huai: Mill; Galiléeçldom
ofcpli un déroutenhillpirdefidlrilâôul-
mr;.»& Eaîlîegea dans impec adam-a1.
prés la - pliiegrsn’de renflamme nougats
mit ’s’imaginerlilrfiit priai æ mené nprifèànie’f

à.Vefpafien’: &comtnent plufieurs
autres places 5 .8: fit des aâionsîinqoyables

ùvdcnzu ni" en ou un on... î
;.-;i’On voit dansule lipfihVefplb
fieu. le me de la Galiléeî:
diwifion des: une minaudai-adam: mais
hm : Les ieux«qui*prenoieit e
de. Zelateursïfia rmdœ’msifires-duTemplé

lous- la conduite derjean BdeziGifeah emmi

Grand? porter île peuple-Q
En? "aflicger il ne: Idumëemïvaiir Menu
recours ,vexercm’des inutiles l hommes ; i a;
agies fe retirera: LVefpafienüp’rlendi-ediver-

les places de la Judée , bloquer .erufalemï
dans la :œfèludmlde’iïaïœger ’,’- fumoir

ce defidngà mfeIdesfnbuhles
PEInpire devant: a: après]: linon: des
réurs: Nerofi , mais --&:cpèhpn 2mm
fils de Gioinsihutre’diefides’faâiéux’efise

receu parle peuple dans jerùfalemn: .Vitel-Æ
les qui mais: l’Empireiapvî

’ -*. l- A



                                                                     

AVERTISSEMENT.-
la mort d’Othon le rendre odieux ê: mëprîî

fable par a cruauté 8: par les; débauches"!
L’asmée commandée par Vefpalienrle- décla-

ErEmpereur: Et enfin Vitellius dire allai:
une dam Rome après la défaite de les trou:
.es par Antonius Primus qui avoit embrfallé

partydeVefpalien.’ ’ ’
Le cinquiéme livre rappoiteïïcomment

il le [bi-ma dans Jemfàlem une nomme
fiaiendom Eleazar En le-chef; mais que
depuis ces trois filetions le ïteduifirent à
deux comme auparavant , 8c de quelle lor-
te elles fe fiifoient la’guerre.’ 1 on yvoit
aufii la defcription deJerMàlem; desltouis
d’Hyppicos , de Phazaël a: de Marianne,h
de la formelle Antonia" ,Ïîdu JTetnple , du
Grand Sacrificateur , &deëplufieurs autres
chofès remarquables : Le fi jde, cette
grande ville fènnélparTite; esA-incmyaé
bles travaux 85 les aâions merveilleufesjde
valeur qui :fer firentr’de»*Ipait 8cv d’autres;
l’extrême. famine dont la s’illeii’fiit âŒiR

â, .8: les épouvantables. enfantez-"des.

.eux. . . I ’53Le fixiéme livre. reprefente l’horrible
milère où erufalem le trouva traduite;
la continuation du liège avec "laîmefmè
aideur qu’aupanvant ,’ a: de quelle fond:

- se. grand nombre de. comme

, , A 5 Tite



                                                                     

AVERTISSEMENT.
Tite ayant forcé le premier 8c le fecond
amide la ville ,4 prit &mïna lafoiteieflè
Antonia 8c maqua le Temple, I qui (in .brû.
lé quoy que ce Prince pâli: faire pour l’ema

percher; la: commentenfinilfe nudism-

[he de tout le relie. - -vDans le fèptiémeôcdemier deces lit
bues on voit comment Tite fit mimer Je-
rufialem à la reliai-æ des tous d’Hyppieos,
dewPhazaël 86 de Maxime: La maniere
douci! loüa 8c rempenfa’fonaannée:
Les fpeâacles qu’il donna aux peuples de

l Syrie : Les humbles perfecutions laites
aux dans plufiems villes: L’incroya-
ble-bye. Avec. laquelle l’Empereur Vefpa-
fieu , &Tite qui 6M: dednté Ceiàr fil-
rcHtreeelxsdmsRorne, a: leur fu
triomphe t La prife des d’Hem-
dieu, de Macheron .8: de Maflàdaqui
fioient les fades places que les juifi te.

-poient’eneore dans lapidée; a: com-
’meut ceuxtqui défendaient cette-demiere
fermement nolis avec rieurs femmes (St-leurs

,. Ciel! En ce que contient cette
Hifioite de Guet-redits montre les
W15: &"ilvn’y a d’omemens
des: ce grand perfonmge nel’ait enri-

l’em-

die. uni-n’a pendu aucune-oceller! de i

L- m’..--.I . . ,



                                                                     

AVERTISSEMENT.’

perdes defcriptiona minaude
Imam ’de J, ide lem, limai-
.nes,,,, ’ ’ matchât
de rdônthlaJIfignifiee’noe; pallieroit
mue alibis a ’ il me infligea: nppnute
. pouvoit. : du: flanqué: muance alors que
l’on voit qu’il ne s’ell trouvé perfoune qui

4h cré leimntàredire. , :qmycque’l’eXCellence

adefomhifiuiae sitmisémntrmluje and:

M65 aigu: :5 sébum0m Æ and . Jizqùe; irai!"
drapai: difciplin: des dans

iguane a. ou; qu’il reprelètte des dom-
bats, des tpelles, des naufiages. une

finies Lion 318»th ,’-’tout y d’attel-
kmmitmimé. .t qu’il” s’yzmnd de
d’attention. de mnviqsü le liftant a n18: je. ne
crainsvpoint. d’ajouter ïque aune fins
en exceptez Tacite , n’a plus excellé dans

les. et..tmtelle3fontinobles,for-
:tesv, ’ Mitan-toujours enfermées dans
leur fluet: ,7335 proportionnées zani per-
nm.qu parlait. .,w&: a. «une qui, l’on

. Peut-leu louer aulïi le jugement
8c la bonneèfîgrpde ce imitable Hulorim
dam lermilimaqu’iltient WÆhSIIOüÜgP

les ,Romainsi d’avoir «ter-
’ ’ wifi gmndetgmrre;.r.&îcelles qui

. A 6 h (ont ’



                                                                     

AVER’TIS’SEMENîî-ï

font aux de mon» no convaincus", avec? un (c oisi-

gincibltd: mais: (il’gations qu’il ’wmtgàwdpfien araines, ny

olim amour pompa patrie l’a eutïFaiupendier

contre la plus-du «il; que des
autres; ï in"! 1:: Il t”. Il

Maisœque immun luyale’
, tuable e13: ’il riemanque punit; falunes

rencontres e loüer la vertu a de blâxnerïîh:
’vice "v; a: de faire dissimilaient-excellentes
fur, l’adorable conduite deÂDieuï, La; (tria
crainte que l’on doit avoir de les. redoutables

l

ï. n.

mens. a (du... Kim.-. On peut allures hardiment qu’il ne s’en
dl jamais veu ’un’plùsvgrand exemple
’eeluly du]: mine dercettelin’grate nation ,
de cette ,fuperbe ville , 8’: de cët’vaugufle

- ’Tcmple , puisqu-’encore que les Romains
fuirent les’ïmaîtresrdu monde a, 8: que’ee

ait que vannage des plus
Princes qu’ils le? (oient glorifiez

’a’voir eus pourEmperaurs51 la ëpuifl’anœ

de ce Peuple vi&orieux de tous les autres,
Je l’herbïque valeurîdè Tite en auroient
en vain formé le defldn , fi Dieu ne les

refit. choilis pour dire lesUexeCutems de fa
- r’ Le rang dealers Fils. repandulpar.
le pinsshon-ible. datons-îles crimes a elle

. ’ ’ 1;
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XVEÏRTIS’SE-M’ENT.

a; fille ’veI-itable came de la mine de’éette
MW’vfllü 1 C’ellilaî’main’de Dieu

ce miiërablevPeuple quiyfit
que uelque terrible que full la guenequi

l’adachuèitratï missile étoit*’en’?:oie au-

dedarbbeauœup plusaflî’eui’e par la cruauté

de! ces ,:qui plmIfembla-

blasa firentÏ i relie? ç, en , urbi-nib leafamne’ i

me me aumillezrperfonnesçaücïseàiifirent le refleà ne
pbuvoii diacre: ’dezfilnt’quede’ leurs en-

nemis en [e jasant entre les brasdeiRo-
tu) 3.12. a" il" 75 ï n: " ’ ’

(Des offensif ’ de la vengean-
Ce ’delllai mort’ ’un’Diew pounoimt- palle:-

’ me Myablmàncaui qui n’ont
gal-remmaille. éclairezwde’la lumierede
.l’E " ’ le . -s’Ï ’ n’efioient rapportez par

.mvliïïmeI de cette mefme nation auiIi
rami-Me Lqueïil’elloirïjofipb que la
tram-aune; par a quàïré’de’Saorificateur,

.8: "fil vertuczzÎ,-i8crr.il,.élb"vifible ce
’me’femblez que Dieu voulant ferlervrir de

[on ’ cpom.autorifèr des: veri-
tez li importantecr,’ il le confina par un
miracle , baguages nomade Jou-
--pat -,x.’degqinrantemquik s’dbient retirez «a; V

avec. me une meulé; teston 0132
A7.



                                                                     

av-nn-TrssE-MENÏ.
enseigné tout de Ibis pour: fgwoirqui le;
noient.,oeux.41ui: feroient ruez les-pruniers,
:5; masure feulement-.demeurerenreu

"Ail ,7’,t. A ’v .C’e&.te.îqümontœquel’onvdoitdmi-

m101funlœ’fl rang à ce
qu’à romlœmuuesœpudi; qu’au lieu ’
qu’ik aneniaæmenuque’ ’ évertuais

il qudy que (dépendons-i la?
dres devin (humilie providence ,Iilpiis

Mita zmllflulïilu’

i ,-

«peut le àire.feruir.au.’plus grandderfes ,

’ Ïzi àCar il ne Faut pas feulement confident i
la ruine des..-Juiiàïgolnnze aspira mya-
bic eŒctïquisfur EiamaisdeJaczitiŒee de m
Dieu , a; laphrswtenibl’e image deïla -q
vengeance: qu’il exercera au (limier jour K
contre les repmuyez. nant. auiïi la re-
garder comme une des .. lus. éclatantes

.. Ilâfür luy Je lû - dénuer au: ’
es.- au ""ÀidefooPils,puis’

que ce éventaient avoit « été .1
apr-édit par jekus-Cflmsrn’en-temes H
précis. 8c intelligibles. :11 airoit au à fis :
.Difci les-en leur montrant le Templesde .

à?” 431ËIL’1’I’. a": mais: 411;,ng mon; l

si; détruis;aux.” wwfiflüfwmo ’ il Un avait-Ë:

1- tu



                                                                     

(AVERTISSEMENT. -

QÜSWmhmm-ïmlga" Wfirdîfl " ’fç’mq-uefiu’fgf
WMferâkpraàl. f - * ’ "in.
I» Il avoit v. lié-fi ’culierles’épouA
variables’cirïogl’mees d’âme defolation r:

MM; avoit-ail (lit, dans; fiJLuem
uranite: au m jam-la.- car MW
upaiçrfiraiarcdlc’de.m, Ùthfl’G

du Gel Wafwluw MMM ver-ru.
parlefilàl’ésè: il!" ’
Mitan: Imam; év flafla»-
le’e mpielrpcraln Goulu "

Et enfin il avoit dedaré que une: de
ces pmpheties dboit’preâ d’arriver: ne
je rem: rapprochoit que bien "d’un - si.
mureraient derme: , ce mefme que ceux
qui citoient de fou tarifs le pourroient
voir: Ï: vous d’envoi: , dit-il, quem Matth-
"Il Ma fondre fier cette me: 91454141;- m”

. J . ,WTothes ces Ïchofes avoient elle prédites
par Jeans-Canin a: écrites parles
E " ’ avant lamoitedesjuif’s, et
lors Aqu’il’n’y avoitheneore aucune apparence

àunfi (mangerenvetfement. a y a
Ainfi commela prophetie enfle plus

gnard des-miracles a: unanimisme
«l’infante dont’Dieuairtofife (ïdoarine,
«Remue- JiSUSeCfl’Rtsî’àâîcf

î * ’ S"



                                                                     

A VERTISSEM’ENT.
. usuelle minoenne n’efl comparable. peut

f fière. polir le culinairement. ardemm-
-’ e des preuves qui ont connoillre

aux, hommes- . "fir- iridien &.;fa. naiil’ance

divine; Car comme nulle. autre prophœ
.’ rie ne, En. jamais plus claire, nulle autre
’ ne fut. jamais. plus ponétuellement accom-

plie, Jerufalem fut ruïnée-.de.fond en
» , comble! 12.me année qui l’afliegea:

il ne relia pas la moindre marque de ce
fipèrbc Temple, l’admiration del’univers

8c l’objet de la vanité des Juifs; i8: les
maux qui les’ont accablez ont répondu

’ pœcifément a cette terrible prédiction de

’ Î Je au s-Crr-nrsr. ’ -
Mais afin qu’un fi grand évenement

pull fervir suffi bien à l’infiruôtion de
- ceux qui devoient naifire dans la fuite
’ des temps . qu’à ceux quiet: fluent [pe-

&ateurs , il efloit de lus neCefl’aire com-
tme je l’ay dit, que 1’ ’floire enfufiécrite

par un témoin irreprochable. Il filoit
pour cela que’ce full: un Juif, 85 non

’ un Chreflien, afin qu’on ne les pull bup-
çonner d’avoir ajuflé les év èns aux pro-

pheties. H Il filoit que ce f une performe
de qualité; afin qu’il fait infimné’de..t0ut.

,11 filoit,qu’il qui, veu de (es propres yeux

m1! de Mes qu’il devoit mp-

1 v Porter,

-fl



                                                                     

.nnnu-Œrssmnrmr. ’

le? fin: un r .. a une J

lavgnndeur defonêlo- ,. .mœaaexde eûmzëefprit-j la ’. .

* tel [bien » ü . ,iointe. *:Qüdi3œr:meËaùês -; ur
. rendre: cette-Ëfhaireloacdnmplie (1331:8

dans Joiëphl, qu’il dl. évident que Dieu
l’a” chmfi-ipourperfiiader :touœs les per-
finriesrpifonfiablesI-de la. venté descend-ï

I’ i ’1. Zr :Hie qu’une. . "t mural
yant ’œnuibué-de hI’ÏOÆ saurira

m. de flEvangiklz, ’fl’ien à Fûts
pour ’luyI-r’neiine’, Jay :qu’il ait pris part

aux. gracean’ui fe’-font.répandufis (lofoit
avqcm.d’ûondance.sfur’me la -

Maissrs’iluy. aubier en made in-
dre fon’-inalheur,a’-il.îyua miermufi’ e’bo.

nir la providence: de Dieu .’ qui sur: (au;
Vit Ion ’æzeiiglement’r’à. mure
puis r queues girafesbquîilfëcrifidesfi nation!
un: L il: l’égard tdes .: î incomparu-i
blement plus lattes, pour 2.Pfitublill’emenq
ùthKŒgŒÎŒNŒCŒG figue W avoit ’
emballé le ’Cltillianifme. n v.- Ainiî’hon peut

dine de: luy: ennpartiadier’";-ce que l’Apofire’

dit de rotules juifs: Que [on

au. a



                                                                     

IMEBËIÏESSEMENH’.
’ ’ (lei cloacale! trekrs’îdela-

Ë: qlæihlinâl de lumieue arma
nom.xx.fei’-œus.Ïles:peuples:’ Deliât’mvcmnb Je».

"il; raplatirais: &me ’Muindm ’I

garum. k A q au. sia ne ûœfldxoumge rappor-
téf’dmszce 1ms:voumez,loim.ra-»Vic .
écrite rpar’duylmefmeu une Réponfe
divifée en deux livres a ce qu’AppionyB:
quelques «autres avoient. écrit contre (on

Hurons: Lues" sommâmes de
leur race, contre la pureté mammi-
&Æuu:ehelaiœndr;;tedoMnïfes fakir ne
’ï ’ ï lus" ni

y [linaire tinlivirutiblrs’uent-
qllîxé’dczfal nation par lesHiflnriens :Egypn’

6M,"Phêniciens mat me»:
lie-punies .imontrequenoutœ
çfipionk cor-antres simulait zingué
au vannage-des Jubilfouedes’fibles me;
cules, .aufiiabien-qü’e la pluralité de leurs

Dieux; «un dativesalomde Moïfe,’&.ls faim

and au: JuifiÎMartyrei des :vienrienâ
luise. " c’en z’une..piece fi. cèle-f
5re Willy les fçavans nomme un du;

d’œuvre" d’apquénce: Je j’avoue que je

-......-z w... .



                                                                     

AVERTISSEMENT.
fie comprem pas comment euàynnttavec
raifon une opinion fi avantageufè , il l’a
pamphnfée , 85 nua traduite. Jamais
copie nefut plus di e de [on origi-
nal. * A peiniez! reconnût-on quelques-
uns de (es pi” i &ïfi-ie ne me
trompe; rien nmpeùtylusreleverhrepu-
turion dei Joièph , que" de voir qu’un
imine fi habile ayant voulu anbdlir
finoumg’ecnaau œnaniœtantdimi-
nué la henné, &-fiit combinat. com.
bien on doit cahier jofeph de  décrire
gag-conne (bat imine tanszlesncrecs
d’une un? -éeendue,ïmis Min
filereflë qui montie’qu’il flafla-de ne
rien 2&2un de mammaire: Et je nuâm-
mis (d’énoncer que fou n’ait En
5:21:16 icy fur sumac mduâioq

ce oit ou . I;au moins quillât venus
âme. Car au lia:Jofeph n’a traduit qu’Emfine. feintât

donc a madré maman à:
ou: , (un un .ququuefeïoi;
cette dînant,’mef’meidespom qui ne fiant nydansjo-

ny dans la Bible, pour les donner!
1a mue des’Madubées &ïà (à; fils. Il
limule que Jofcph fait mppdné «les:



                                                                     

JAVEKTISSEMEN T.
lehm" .Manyre autorifé par l’Ecriture
[aime , que pour. prouver la verité d’un
difcours . u’il. faire au .omnmencement ,
double ’ïfldn dt de rnontrer que la
raifqri. cil la.màîtrefle des pallions c 8c il
luy amibu’e’mn pouvoir fur elles dont il r
y! auroit. (nier de s’étomer , s’il elÆoit
étrange qu’un juif-ignorait que ce pou-

rvoir n’appa’nimt qu’à la grace de musé

CHRIST. Il fe contente de ’ «qu’il
n’entend palier que d’unetraiibn accompa-
gnée de inflice’ ’85, de picté. -
r V,Ainfi;il.n’y a aucunçdes ouvrages de

IJofeph qui ne’lbit. ces deux
volumes "que je m’elloisl engagé de tra-

(luire. , Et parcc que Paume, quoy
que Jay, a aufli écrit enfiec’fiu’ une; paniezde’s mefmes fuies,

mais qu’il. traite en. Philofophe plu-F
uqun’œuI-Iilbienr; a: qifentre (es 6.-
.crità (but tous fi eûimez, nul ne l’efl:
davantage que "celui de (on Ambaflàde
. l îil’Ethp’Creur Caïus Caligula , dont

".16th parlesavec doge dans le X. Cha-
irrefiuIXVIII. livre de fou Hifboire

dadais, j’ay .cru que cette .. ieCe
à àntr tant fle’rapport, on feroit icns’
l e voir par la traduâion’que j’en ay fii-
te la difezente malien (l’écrin: dedces

1 . ’ tu!



                                                                     

AVERTISSEMENT,
a deux , ds erfonnageséw celle Je»

feph e fans, oute. ’beaueéup ’ lui-bien;

8: ne tient rien du (file A iatique qui
m’a [cuvent obligé de dit-c’en peut de pa-

roles ce que: Philon dit: en beaucoupde
lignes. On pourroit! faire ’l’hiftoire: de
ce: Empereur enjoignant :ce que *ces -
Jeux celebres Auteurs en ont écrit , puis
que Philon rapporte auflî particuliere-
ment 85 aufli éloquemment les fiions
defa vie j, que Jotèphwa. noblgnent 8c
excelletïunent ’écnit ce ’quijeyafli
fie l mon» L’une- 8:. l’autre mon; .eflzé
fi. midinettes qu’ilell; avantageimqu’il.
en telle. de telles images à la pollen-hé,
pour animer de plus-en. phiales bots
Princes à même! Par leu! que l’on
ait autant d’amour Pour;l.e.ur...m.emqire1ï,

que .l’onka v-qui. (a
font montrez, fi- àdliganggçqu’ih
tenoient dans lemonde. 5 A. a); -,» 11’. 3- 3:,

Parce qu’un difcouns conflit, à t
une mon grande attendait-y nous que
l’on ne [gaie ou fè.rçâ:fet, ri’ay idiviré’pdy
Chaumes ce m6 .. ,Bhilqn’evleazdem

livres de Jofèph contre Appion;a,-’; sa in;
es on n’yiLen

avoit point. 136’un à l’Hifioù’e’de la

guelte de! .Iuifi. mana les. Romains; in

: . - n’a! l
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n’aÏ fui dansleslivresôtlesC’ i-
«giflions; de Rufin qui fi: trouvehciîns
les ùnprefiions qui liant tout enfemble Grec-
ques 8; Latines , parce qu’elle m’a parut
mauvaife: Mais je me au: tenu, comme a:
fait Genebrærd, à celle des impreflions tou-

t tes Grecques, qui cil fans doute beaucoup

meilleure. I é-’ Ayant fœu e ufieurs donnes t
moignoient defiigru mi): pour rgdre ce: ou.
mge complet il yeufi: demTables géogra-
phiques. l’une de la Terre-(aime, à" l’autref
de l’Empire Romain; j’ay cru leur devoir
donner cette" fausfoêhon: a: Mr.*’du»Vall
Geograplie du Roy Y a travaillé avec tant
de foin & de capacité; qu’elles pourront non

en: faire encore mietixjentendire les
cheires rapportées dans ces velum;
mais fendra l’intelligence des autres mon
res tant’Eccleliaitique’sÏque Propha’ne’s, par?

ce qu’il y a joint une Table Alphabetique li
érafle 8: fi curieufc, quieile y donne beau-

. en de lamine 8: en éclaircit ’de grandes
’ cuirez -. Il ne s’efi’pas malin: contenté

dynamita noms-anciensjil ya mis aufiî

. .11 œme’refie rien â’aioiiter; linon que

Comme ces deux volumes comprennent tou-
1e l’ancienne Hififite Sainte ,, jèuhaiœ

qu’on ’

l



                                                                     

’ AÎV ERÎ’TISS
u’on ne les life . fg en: r divertifre-

gent 8: qï l’on tâche
d’en pro ter parles confiderations utiles dont
elles manilleur tant de marine. C’efl le
dellèmquim’a flic, entre rendre cette qTrae
duâion ;" & autremEnt ego fm’auroit à:
neqvingts. ans fainemployet en nimben-
ooupzdetanpsïae; prendre de peine
dansun âgerauquel on ne doitplus pean
qu’à lèpreparer en mort.

A



                                                                     

ARP’RO B’A’IŒLQI’N’

. - TF1" HL: L’IÎHÏÇr; 551,37I ,. , 4 Des- Doéteurs, ,. ,5

. Eranwagerdeîpfepl: rendent un thoignagè
V fiawntqigeuxà Âwerjte’de qojïieifijî’ Les fi ’

tatin: fie: pie: anciennèfliîjiaîrz’f de: raye»: and)

i1 51W; Â adnferve’imèpartie; in; imprimât full Il

minant: plagfiàflf lœ’xMeai mfiMziln-dn
l’ancienï’qhmmt: ’62 le amirgxül finirait» o ,

avec un: .d’exdllitfldede la Mike de «a; -
nouxfait Mfatcomgàflèzent .d’me de: plus illu-
jlre: é- derplu: importanterprapbetie: du acumen.
5&0; gu’ilne 1è fiit par faimùà fi: lamines... à»

paf" fariniez: nejè trouvmtpac mijoter: mm
fWe’âhfdnpeÆflüm4Mi e pas un; [ès
tendres de la) Jeux" grelçgçf te flelaimflê.
ment: de la mafia: manierait): , Ïufibfidelles
fwhmtaux Magespour humèrguer le lieu de la
t taïaut du Filsde Dieu; 11:0qu il: jfitflènt tan- .
hinparmlmien algie. Pour refondre au me.
rite de ne: murage: fifi: it me "mon" amido-
queue-é’ afifirtegu’ cellas) 5. à. il»? avait

pvfmeplu capable de exprimera: 30j!" langue
avec tu: thym à de Inn-MM. C’efllejygement
1142m0» fmfms. A Paris ce 19.7141): 1668.

A. D: En!» curé annn’ ancien me fr
S.Andx4. 8.Pûll.EMALLIK Curé

n de antitache.Elfe"!!! havirent NoGOle-Lox Cerf
«flagellateurs. de filature»

’ . n").
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DEJOSEPH

I ECRITE il
PAR LUY-MESME.’

mV üq 0mn je tire mon origine par une longue
1p- fuit’e "d’nyeux de la; race Sacerdotale’ , je

,. , j pourrois me vanter de la nobleife de ma
» ï Je naifiânce, rpuifque chique nation établif-

(mua grandeur d’ une maifon fur certainesmarques
d’honneurïqui l’accompagnent a c’en eftparmynous
une des plus ifignalées quezd’avoir l’adminiflration

des chofesifalintes; Makjenefuis pas feulementdef-
rendu de la race desSacrificateursJele fuisaufiî de
premicrcdes vingt-quatreligne’es qui la. compofcnt.
8: dont la. dignité et! éminente par-demis les autres.
A quo): je puis ajouter que du collé de ma Mere a:
compte des Rois entre mesanceitrcs. Car la branc e
des Afmone’eus, dont clic cil: defccnduë , a pofledé
tout enfemblc durant nil-long. temps parmy. les He.
breux le Royaume 8c la. Ifouvirraine sacrificature!
Voicy quelle a été la fuite des derniers de mes puée;
cefi’eurs. Simon furnommé Pfellusgrand-pere de
mon bifayeul vivoit du rem ps qu’Hircan premier de
ce nom fils de Simon Grand Sacrificareur exerçoit la
fouveraineSacrificateure.CePfcllus eutneuffils,dont
l’un nommé Matthias’ôt fumommé Aphilas époufi

en la premiere année du regrat d’Hircan la fille derb-
uathas Grand Suri ficateur , a: en eut Matthias ur-

Gmrre Tome I. B nommé



                                                                     

a, LA VIE DE jOSEPH
nommé Curus, quicnlaneuviéme année du rcgne
qd’Alexandrc eut un fils nomméjofeph, qui enla di-
xiémeanne’c du regne d’Archelaus eut un’ fils nom-
mé Matthias ,de qui j’ay tiré ma naifiance en la pre.
mierc année du rogne de l’Empereur Caius Ccfar.
Quant à moy j’ay trois fils ,dont le premier nommé
Hircan cit ne’ en la. cinquiéme année du rogne de
chpafien. Le fccond nomméjuile en la feptiéme
année . 8: le rroifiéme nommé Agrippa en la neuviè-
me anne’e du regne de ce mefme Empereur. Voilà
quelle cit ma race ainfi qu’elle fe trouve écrite dans
les regiûres publics , 8c que j’ay cru devoir rap-
porter icy , afin de confondre les calomnies de mes

ennemis. v v I . .Mon Pcre ne fut pas feulement connu dans toute
la ville de jerufalem par la nobleili: de (on extra-
tStion: il lefut encore davantage par fa vertu 8e par
Ion amour pour la jultice qui rendirent (on nom ce-
lebre. je tus élevé dés mon-enfance dans l’eilude des
lettres avec un de mes fieres’tant de pcre que de mep
te. qui portoit comme luy.le nom de Matthias: 8e
Dieu m’ayant donné beaucoup de memoire au airez
de jugement. j’y fisun fi grand progrés r que n’a-
ant encore que quatorze ans les Sacrificateurs 8:

es principaux de Jerufalem daignoient bien me
faire l’honneur de me demander mes fentimens fur
ce qui regardoit l’intelligence de nos Loix. Lors que
j’eus treize ans de defiray d’apprendre les diverfes
opinions des Pharifiens, des Saducécns, a: des Ef-
feniens , qui font trois feétes parmy nous. afin que
les connoiilimt toutes je pâlie m’attacher à celle qui
me paroiflroitlameilleure. Ainfi jcm’inilruifis de

v toutes. &en fis l’épreuve avec beaucoup de travail
ô: d’auüeritez. Mais cette expericnce ne me fatisfit
pas encore: 8c fur ce que j’appris qu’un nommé
Banc vivoit fi aufierement dans le dcfert qu’il n’a-
vait pour veltement que les écorcesdes arbres, pour

nous
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nourriture que ce que la terre produit d’elle même,
8: que pour le canfcrver chatte il fe baignoit plu.-
iicurs fois le jour 8: la nuit dans de l’eau froide.je
refolus de l’imiter’. Aprés avoir pallié trois années

avec Iuy je retournay à l’âge de dix neuf ans à Jerui
farcm. je commençay alors à m’çn gcr dans les
exercices de lavie civile. 8c cmbra’ ay la ferle des
Pharriiens. qui approche plus qu’aucune autre de
celle des Stoïques entre les Grecs.

Al’âge de Vingt-fi! anst fis un voyage à Rome.
dont voicy la caufe. Felix Gouverneur de jade:
ayant envoyé pour un fortleger fujet desSacrifica-
teurs tres.gcns de bien 8c mes amis perticulicrs f:
juliifier devant l’Empcrcur. je dcfiray avec d’autant
plus d’ardeur" de les afiiflcr que j’appris que leur
mauvaife fortune n’avoitrien diminué de leurpieté.
8c qu’ils fe contentoient de vivre avecdes mixât des
figues. Ainfi je m’embarquay , 8c courus la plus
grande fortune que l’on puiil’e jamais courir. Car le
vanneau dans lequel nous citions iix cens perfonncs.
fit naufrage fur la mer Adriatique. Mais après avoir
nagé toute la nuit. Dieu permit qu’au point du jour
nous rencontrâmes un navire de Cyrcne qui reCcut
quatrewingts de ceux d’entre nous qui avoient pû
nager fi long-temps . le relie eilant pery dans la mer.
Ainfi nous arrivâmes à Difearche que les Italiens
nomment Puteoles , oùje fis connoiiïancc avec un
Comedicn juif nommé Aliturque l’Empereur Ne-
ron aimoit fort. Cet homme me donna accés auprès
de l’Impcratrice Poppca , a: j’obtins fans peine l’ab.

folution 8c la liberté de ces Sacrificateurs par le mm,
yen de cette Princcflè qui me fitauiii de grands pre-
fcns , avec lefqucls je m’en retournay en mon paya.
Je trouvay que des efprits portez. alla nouveauté
commençoientà y jetterles fondemensd’unc revol-
te contre les Romains.)etâchay à ramener cesfcdi-
tic ux, a: leur reprcfcntay entre autres choies carn-

- in

l’oncle.
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bien de fipuiflâns ennemis leur devoient efire re4
doutables, tant à caufe de leur feience dans la guerre,
quede leur grande profpcrite’; 8c qu’ils ne devoient
pas expofer œmerairement à un fi extrême pcril
eurs femmes , leurs enfans, 8: leur patrie. Comme

Je prévoyois quecette guerre ne pouvoit choque
ma heureufe, il n’yeut point de raifons dont Je ne
me ferviflè pour les détourner de l’entreprendre.
Mais tous mes eiïorts furent inutiles . 8c il me fut
impofiible de les guerir decette manie. Ainfi crai-
gnant que ces fameux qui avoient déjàloccupé la
fortereffe Antonia , ne me foupçonnaflènt de favo-
rifer le party des Romains 8c qu’ils ne me tillent
mourir, je me retiray dans le Sanétuaire. d’où après
1a mon: de Mauahem 8c des principaux auteurs de la
revolte je tortis pour me joindre aux Sacrificateurs
:8: aux principaux des Pharifiens.je les trouvay fort
«frayez devoirque le peuple avoit pris les armes ,
8c fort irrefolus (iule con [cil qu’ils devoient pren-
dre , tant ils voyoient de pcrilà s’oppofer à la fureur
de ces feditieux.Nous feignîmes de concert d’en trer
dansleur fentiment, &leur confeillâmes de laifièr
éloigner lestroupes Romaines, dans l’efperance que
nous avions que Geflîus viendroit cependant avec
de grandes forces 8c appaiferoitce tumulte. Il vint
en effet : mais aprés avoir perdu plufieurs des ficus
dans un combat il fut contraint de fe retirer. Cét
avantage que ces faétieux remporterent fur luy coû-
lta cherà naître nation , parce que leur ayant élevé

’ le cœur ils fe flaterent de pouvoir toûjours demeu-
rer viâorieux.

En ce même tem s les habitausdes villes de Syrie
voifines de la Jude: tuerent les juifs qui demeu-
roient parmy eux. uey qu’ils n’euflènt pas feule-

-menteu la penfée de e levolter contreles Romains;
"a: par une cruauté plus que barbare u’e’pargnerent
faspmême leurs femmes &leurs enfins. Ceux de

I Scy- ’
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Scythopolis fnrpafl’erent encore les autres en impie-
te’. Car les Juifs leurqenant faire la guerre ils con-

A traignirentccuxdela même nation qui demeuroient
parmi eux de prendre les armes coutre leur freres;
ce que nos Loix défendent exprefiëment; 8: apre’s
avoir vaincu avec leur affiflance, ils oublierent par
une déteilable perfidie l’obligation qu’ils leur
avoient 8c la foy qu’ils leur avoient donnée , 8: les
sucrent tous fans pardonner à un feu]. Les juifs qui
demeuroient à Damas ne furent pas traitez plus bu.
mainernent. Mais comme j’ay déjà rapporté ces
choies dans mon Hiltoire de la guerre des juifs,il me
ont d’en dire ce mot en paiTant . afin que le leétcur
fçache que ce n’a pas été volontairement , mais par
contrainte , que nollre nation s’eit trouvé engagée
dans la guerre contre les Romains.

.Apres-la défaite de Geflius les principaux deJeJ
ruralem qui citoient defarmez 8c voyoient les redi-
tieux armez , apprehenderent avec fujet de tomber
Tous leur puii’fance ; 8c fçachant que la Galilée ne
s’étoit point encore toute foûlevée contreles Ro-
mains , mais qu’une partie citoit demeurée dans fou
devoir, ils m’y envoyereut avec deux autres Sacrifi-
cateurs joafar 8c judas , pOur perfuader aux mu-
tins de quitter les armes. 8c de les remettre entre les
mains des principaux dela nation . avec affurance de
les leur conferver: mais u’avant que de s’en fervir
ilfaudroit [gavoit quelle lieroit L’intention des R01
mains.
thmtparty avec ces in ilruétionsje trouvay en ar-

rivant en Galilée que ceux. de Sephoris citoient prêts
d’en venir aux mains avec les Galiléens , qui mena-
çoient de ravager leur pais à caufe de l’affeétion que

ces premiers confervoient pour le peuple Romain ,
8: dela fidelitéqu’ils gardoient pour Senius Gallus
Gouverneur de Syrie.’ je délivray les Sephoritaius
de cette crainte , a: appaifrîsy les Galiléens en leur

3 pers
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permettant d’envoyer toutes les fois qu’ils vouÂ
droient à Dora de Phcuicie vers les oflages qu’ils

. avoient donnez à Geflius.
(niant aux habitans de Tyberiade -, je trouvay

qu’ils avoient déjà pris les armes. Et voicy guelle en
fut la caufe. Il y avoit dans cette ville trois aétions ,
dont la premiere citoit compofe’e des perfonnes de
condition , s: julius Capella en citoit le chef. Herc-
des fils de Miar , Herodes fils de Gamal, &Compfus
fils de Compfus s’eitoient joints à luy: car quanta
Crifpe frere de Compfus qu’Agrippa le Grand avoit
dés longtemps établi Gouverneur dela ville , il de-
meurort alors en des terres qu’il avoit air-delà du
Jourdain. Tous ces autres dontje viens de parler
étoient d’avis de demeurer fideles au euple Romain
&àleur Roy; 8c Piiius citoit le feu de la Noblefi’e
qui pour plaire àgufie fou fils n’eiloit pas de ce [enti-
ment. La feeon efaétion eftoit compofée du menu
peuple . qui vouloit que l’on fifi: la guerre. Et jufte
fils de Piilus citoit chef de la troifiéme faction. Il fei-
gnoit dedouter s’il taloit prendre les armes: mais il
cabaloit fecretemeut pour exciter le trouble dans
l’efperance de trouver fa grandeur a: fou élevation
dansle changement. Pour parvenir à fou defiein il
reprefenta au peuple , que leur ville avoit toujours
tenu un des premiers rangs entre celles de la Galilée,
à qu’elle en avoit mefme cité la capitale durant le
regne d’Herodes qui l’avoit fondée , 8: qui luy avoit
aiTujetti celle de Sephoris: qu’ils avoient confervé
cette préeminence , mefme fousle regne du Roy A-
grippa le pere, jufqu’à ce que Felix cuit cité établi
Gouverneur de la judée , 8c ne l’avoieut perduë que
depuis que Neron les avoit donnez au jeune Agrip-
pa. Mais que Sephoris aprésavoirxeceu le joug des
Romains avoit cité élevée par-«Eus toutes les au-
tres villes de Galilée.& que ce changement leur avoit
fait perdre le trefor des chartres 8c la recettedes de-

mers
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niers du Roy. Julie ayant par de femhlables dilcours
irrité le peuple contre le Roy et excité dans leur e12
priËle defir defe revolter , il ajoûta , que le tem s
étoit venu de (e joindre aux autres villes de Galilée ,
8: de prendre les armes pour recouvrer les avantages
qu’on leur avoit fi injufterneut raviszEn quoy ils fe-
roientÎfeeondez de toute la Province par la haine
que l’on portoit aux Sephoritaius à caufe de leur liai-
fou fi étroite avec l’Empire Romain. Ces raifons de
ilutte perfuadereut le peuple: car comme il citoit
ort éloquent , la graceaveelaquelle il parloit l’em-

porta fur des avis beaucoup plus rageas: plus faluni-
res. Il avoit crût-me airez de connoilfance dola lauo
gue Grecquepour avoir ofé entreprendre d’écrire
l’hifioire de ce qui fe pafl’a alors, afin d’en déguifer la

verité. Mais je teray Voir plus particulieremeut dans
la fuite quelle a cité fa malice; 8: comme il ne s’en
cit gueres falu que luy 8c fon frere n’ayent caufé
l’entiere ruine de leur pais. lutte les ayant donc per-
fnadez 8c contraint quelques -uns de ceux ni étoient
d’un antre fentiment àprendre les armes. l fe mit en
campagne 8c brûla quelques villages des Ipiniens et
des Gadaréeus qui (ont fur les frontieres de Tybefi
riade a: de Scythopolis.

Pendant queles chofes citoient enl’eitat que je ,
viens de dire. voiey ce qui ici parioit en -Gifcala.
Jean fils de Levi , qui vo oit que quelques-uns de fer
concitoyens eitoieut re oins de feeoüer le joug des
Romains , employa toute fou adrefl’e pour les rete-
nir dans l’obeïfiânce. Mais il y travailla inutilement;
&les Gadareuiens , les Gabaraniens a: les Tyriens
qui fout proches de Gifcala s’étant joints eufemble
attaquerent la place, la prirent de force. 8c la ruine-
rent entierement. Jean irrité de cette aâion rafi’eml-
bla tout ce qu’il pût de troupes. marcha contre eux.
les défit , rebaltit la ville , 8: la fit environner de

murailles. . -B 4. - 3’37
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- j’ay à dire maintenant dequelle forte ceux de Ga-
maladenieurerent fideles auxRomaius.Philippes fils
de jacirn Lieutenant du Roy Agrippa s’efloit coutre
toute forte d’efperancc échap é du PalaisRoyal déje.
rufalcm lors qu’il eftoitafliegé :mais il tomba dans
un autre péril : car il couroit fortune d’efire tué par
Mauahem 8c les feditieux qu’il commandoit. fi quel-
ques Babylonicus de fcs parens qui citoient alors à
Ajerufalem , ne l’euiTent fauvé. Il fe déguifa quelques
joursapre’s 8: s’enfuit dans un village quiefloità luy
proche du château de Gamala , on il ail’embla un af-
Iez bon nombre de fes fujets. Dieu permit qu’il fut
arrelté par une fiévre.fans laquelle il filoit perdu.Car
cét accident l’a y ant empêché de continuer [on voya-

ge,il écrivit par un de fes AEranchis auRoy Agrip a
a: à la Reine Berenice; 8c pour leur faire tenir es
lettres il les adreflà à Varus , à qui cePrince 8: cette
PrincefTe avoient laiflë la garde de leur Palais lors

u’ils citoient allez aœdevaut de Gefiius. Varusfut
ort fâché d’apprendre que Philippes citoit échapé ,

parce qu’ileut peur dedimiuuerde credit dans l’efo
prit du Roy &dela Reine. 8c qu’ils n’entrent plus
befoin de luy lors que Philippes feroit auprés d’eux.

, Ainfi il fit croire aupeuple que cét Alfranchy citoit
un traître qui leur apportoit de fauiTes lettres , parce
qu’il citoit certain que Philippes citoit àjeruialcm
avec les juifs qui s’étoient révoltez contre les Ro-
mainszat par cet artifice fit mourir cét homme. Lors
que Philippes vit que (on Affranchy ne revenoit
point,nefçachant à que)! attribuer ce retardement il
,en envoya un autreavec de nouvelles lettres : a: Va.
rus employa pour le perdre les mêmes calomnies
dont il avoit ufé contre le premier. Les Syriens qui
demeuroient en Cefarée lny avoyent enflé le cœur,
,8: fait concevoir de tres- randes efperances en luy
mon: que les Romainsêeroieutmourir Agrippaâ
caufe de la rebellion desjuifs,&qu’il pourroitregner

- en

aï
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en fa place parce qu’il citoit de race Royale , 8! Clef-
cendu deSohem Roy du Liban.Cefut ce qui l’empê-
char de faire rendre au Roy les lettres de Philippesk
cequi l’obligea de fermer tous les paillages afind’ôter

à ce Princela connoiflance de ce qui fe panoit. ll fit
enfiiite mourir plufieurs juifs pour fatisfaire les Sy-
riens de Cefarée,& refolut d’attaquer avecl’aide des

Trachonites qui citoient en, Bethanie,les juifs que
l’on nommoit Babylonions 8K qui’demeuroient à Ec-
batane.-’,Pour venir à boutde cedelièin il commanda
àdouze des principaux d’entre les juifs de Cefarée
d’aller direde fa partâceux d’Ecbatancqu’on l’avoit

averti qu’ils étoient fur le point de (e foû’lever contre
le R oy: mais qu’il n’avoir pas vouluajoûter foy à cét

avis z 8c qu’ainfi il les envoyoit vers eux pourles por-
tera quitterles armes, afin de témoigner par cette
obeïiiànce qu’il avoit en raifon de ne point croire ce
qu’on luy avoit dit aleur préjudice. A quoy il ajouta,
que pourfaire encore mieux connoiflre leur inno-
cence , il feroit necelfairç qu’ils luyenvoyachnt foi-
xante»8t dix des plus confiderables d’entre-eux. Ces
douze députez citant arrivez à Ecbatane trouverent
que ceux de leur nation ne peufoientà rien moins
qu’à fe révolter , a: leur perfuaderent d’envoyer à

V Varus les faixanteêc dixhommes qu’il demandoit.
Lors que ces députez furent tous enfemble prés de
Cefirée , Varus qui s’eftoit avancéfurleur chemin
avec les troupes du Roy les fit charger, 8c dece rand
nombre il ne s’en fauva qu’un feul.Varus marc en-
fuite vers E chatane. ’ Mais celuy qui citoit échapé le

révint,& donna avis aux habitans de cette horrible
perfidieJls prirent les armes,fe retirerent avec leurs
femmes 8c leurs enfans dans lechâteau deGamala,8c
abandonnerentleurs villages avec tous les biens a:
tous les beltiaux qu’ils ylavoieut en abondance. l’hi-
Iippes ayant appris cette nouvelle,fe renditaufli-tôtà
Gamala.Le peuple ravi de fa-veuuë le pria de vouloir
ou: leur chef St de les conduire contre Varus ôtées

B si Y-



                                                                     

roi LA VIE DE jOSEPH
Sy riens de Cefarée: car le bruit s’étoit répandu qu’ils

avoient tué le Roy.Philip es pour reprimer leur im-
petuofitc’ leurreprefenta es bienfaits dont ils étoient
redevables à cePrince.leur fit connoiilzre par de puli-
fantes raiforts que les forces de l’Empire Romain
étoient fi redoutables,qu’ils ne pouvoient entrepren-
d re de luy faire la’guerre fans s’expofer à un peril évi-
dentsôt enfin il leur perfuada de fuivre le confeil qu’il
leur donnoit.Cependant le Roi Agrippa ayant appris
que Varus vouloit faire tuer en un mêmejour tous
les juifs de Cefaréc qui citoient eu fort grand nom-
bre , fans épargner même leurs femmes 8c leurs en-
fans, envoya Equus Modius pour luy fucceder. com-
me ou l’a pû voir ailleurszEtPhilippes retint dans l’o-
be’iilitnce des Romains Gamala se le pais d’alentour.
. Lors queje fus arrivé en Galilée j’appris tout ce
queje viens de dire, 8c j’écrivis au Confeil de jeru-
alem pour fçavoir ce qu’il vouloit que je fille. Il me

maudade demeurer pour prendre foin de la Provin-
Ce, 8c de reteniravec moy mes Collegues s’ils le vou-
loient bien. Mais aprés qu’ils eurent ramaiTébeauo
coupd’argent qui leur citoit deu pour les decimes ,.
ils aimerent mieux s’en retourner,& m’accorderent
de differer feulement un peu de temps pour donner
ordre à toutes chofes. Nous partîmes donc tous cn-
femble de Sephoris pour aller à un bourg nommé
Bethmaüs éloigné de quatre &ades de T yberiade.

, Delà j’envoyay versle Seuat de cette ville 8c vers les
plus apparensd’entre le peuple pour les prier de m’y
venir trouver. Ils vinrent .8: juile avec eux. je leur
dis que j’avais cité député de la ville de jerufalem
avec mesCollegu es pour leur reprefenter,qu’il taloit
démolir le Palais fi fomptueux que le Tctrarche He-
rodes avoit faitbâtir 8c où il avott fait peindre divers
animaux coutre les défenfes expreiTes de nos Loix s
qu’ainfi je les priois de uouspermettre d’y travailler
promptement. Capella 8c ceux de fion party ne pou-

, 73m;



                                                                     

. ECRITE PAR. LUY-MESME. il
vaut fe refou ire à la ruine d’un fi bel ouvrage con-
telterent forclong- temps. Mais enfin nous les portâ-
mesà y coati-mir; 8c tandis que nousagitions cette
affaueyefus fils de Saphias fuivydequelques batte-
hers, cquelques gens de la lie du peuple , 8c de
quelques autres Galiléens de fa faétion, mit le feu au
Palals rdans l’efperance de s’y enrichir , parce qu’ils

[voyoient des convertures dorées 58s ils y pillereut
p.ufieurs chofes coutre naître gré. Aprés cette
conférence que j’eus avecCapella nous nous retirâ-
mes en la haute Galilée. Cependant ceux de la fa-
étron de jefus tuerent tous les GreCs qui demeu-
roient dans Tybcriade, a tous ceux qui avoient efte’

urs ennemis avant la guerre. Cette nouvelle me fâ-
cha fort. j’allay aluni-ton: à Tyberiade , ou je fis tout
ce qui me fut poifible pour recouvrer une partie de
se qui avoit cité pillé au Roi,comme des chandeliers
a la Corinthienue ,de riches tables , 8: quantité d’ar.
gent non mounoyé , dansle deffein de le conferver
pour ce Prince , à: mis toutes ces choies entre les.
mains des principaux du Seuat à: de Capella fils
d’Antillus, avec ordre denc le rendre qu’à moy-me-
me. j’allay de.làavec mes Colle uesà Gifcala pour
fonder ce quejean avoit dans l’elprit, 8c je n’eus pas
peine aconnoiitrequ’il afpiroit à la tyrannie. Car il
me pria de trouver bon qu’il fe fervift du bléqui ap-

arteuoita l’Em ereur 8c ui citoit en referve dans
s villages dela ante Gali ée,afin d’en employer le

prix à faire bâtir des murailles. Mais comme je m’ap-
perceus de fou deifein jele refufay,& refolus de ar-
der ceblé ou pourles Romains, ou pourles be oins
dela Province, envertu du pouvoirquela ville dcje-
rufalem m’avoitdonné. Lors qu’il vit qu’il ne pou;
voit rien obtenir de moy’ il s’adïreflà à mesCollegues’,

8c parce qu’ils aimoientvfortles’ préfens St qu’ils ne

prévqyoient pas les fuites.ils luy accord’erânt fa de-

man e uel ueo tion ne ” ûii’e ire. me.. a a. un? a? in trouvant
l



                                                                     

au. LAVVIE DE IOSEPH * etrouvant feulcontre deux. Ilufa encore d’un autre
artifice. Il dit queles juifs qui eitoicntà Cefarée de
Philippes fe plaignoient de manquer d’huile vierge a
caufe des défenfes que le Roy leur avoitfaites de for-
tir de la ville pour en acheter,&qu’ils s’étoient adref-
fez. àluy pour en avoir ,parce qu’ils ne pouvoient fe
refoudreà fe fervir del’huiledesGrecs contre la coû-
tume de noltre nation. Ce n’efioit pas neanmoins le
zele de la religion , mais le defir d’un gain fordide
qui le faifoit parler de la forte ;. parce qu’il fçavoit

u’au lieu que deux feptiers de cette huile fc ven-
doient une dragmeà Cefitréc , les quatre-vingts fer
ptiers ne valoient que quatre dragmes à Gifcalac;
Ainfi il fit porter à ’Cefarée toute l’huile qui citoit
dans cette ville, 8: fit croire faufl’ement- que c’eiloit
avec ma permiffion: maisje n’ofity m’y oppofer de
crainte que le peuple ne me lapidait z. 8: par cette
fourberie ilamaffa beaucoup d’argent.

je renvoyay cufuite mes Collegues àjerufalcm,8c
m’appliquay tout entierà faire provifion d’armes, 8c
àfortifierles places. Cependant je fis venir les plus
déterminez de ces libertins qui ne vivoient que de
brigandagesôt n’ayant pu les faire refoudre à quitter
les armes , je perfuaday au peuple de leur payer une
contributionace qu’il fit comme plusavautageuxque
de fouffrir les ravages qu’ils faifoient à la campagne:
Ainfi je les renvoyay apre’s les avoir obligez. par Ier-
Jnent de nepoint venir dans le païs fi on ne les man-
doit,ou fion ne manquoit à les payeras: leur défendis
de courir ny furies terres des Romains ny fur celles
de leurs voifins. Or commeje n’avois rien plus à
coeur que de maintenir en paix la Galilée,je fis ami-
ne avec foixante 8c dixdes principaux du pais a afin

u’tls me fufl’eut comme autant d’orages : 8: cedefl-

cm me rendit. Car je gagnay leur affeâion enpre-
nant leur avis a: leur confeilen plufieurs chofes 3 8:
fur tout en ne faifant rien contre lajuitice, 8c en ne
au: laurant point corrompre par des prcfens. j’eo

lu
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Il ECRITE PAR LUY-MESME. r;
j’eftoisalors âgé de trente ans. Et bien qu’il fait

difficile a avetquclque moderation 8c quelque pru-
dence qu’on le conduife , d’éviter les calomnies de
fes envieux, lors principalement que l’on cit élevé
en autorité, performe neaurnoins n’a ofé dire que
j’aye jamais receu aucuns dons,ou foufl’ert qu’on ait

faitviolence à aucune femme. Aufli n’avois-je pas
beloin de ces prefens s 8c j’eilois fi éloigné d’en pren-

dre. que je negligeois même de recevoir les decimes
quim’eltoient deuës en qualité de Sacrificateur. je
pi is feulement aprés lesavantages que je remportay
fur les Syriens , quelque partie de leurs dépoiiilles
que j’envoyai à mes parens à jerufalem. Car je vain-
quis deux fois les Scphoritains . quatre fois ceux de
Tyberiade a une fois les Gadariens , 8: pris jean ri.
formier qui m’avoir fi fouvcnt dreife’ des embu fc es.
Au milieu de tant d’heureùx fumés je ne voulus ja.
mais me venger uy de lui ny de tous les autres :’ 8:
commeDieu a les.yeux ouverts fur les bonnes actions
des hommes , j’attribuë à-cette raifon la grace qu’il
m’a faire de me délivrer de tant de périls dontje par-

leray dans lafuite de cette Hiltoire. -
,Tout le peuple de la Galilée avoit une telle affe-

étion ê: une telle fidelité pour mo,y , que voyant
leurs villes prifes de force 8: leurs femmes 8: leurs
enfans emmenez efclaves , ils citoient moins tou-
chez de tant de malheurs que du foin de ma confer-
vation.Cette eflime &cette pailion fi’geuerale m’at-
tirerent encore davantage l’envie déjean. Il m’é- .
erivit pour me prier delui permettre d’aller àTybe-
riade prendre des eaux- chaudes dont il avoit befoin
pour fa fauté: 8: comme je ne croyois pas’qu’il eû’t

aucun mauvais deflëin, non feulementjele lui per.
mis, mais je manday aux Magiflrats que j’avais éta-
blis de lui faire preparer un logis 8cà ceux de fa fuite.
8c de leur faire fournir en abondance tout ce qui leur.
feroit nccefi’aire. j’cilois alors àvCana quieft un vil:

B z lage



                                                                     

’14. LA VIE DE jOSEPH
Iage de Galilée; a: jean ne fut pas pluton arrivé à
Tyberiade qu’il s’eiforça de perfuader aux habituas
de me manquer defidelité , 8c de fe feparer de moy
pour embraifer fou party. Plufieurs d’entre eux a qui
citoient portezà defirer le changement &le trou-
ble , écoutereut avec joye cette propofition . 8: prin-
cipalement jolie &Piitus fou pere: mais je rendis
inutile leur mauvais deiYein. Car Sila que j’avois
donné pour Gouverneur à ceux de Tyberiade en-
voya en grande diligence m’avertir de ce qui fe paf-
foit , 8c me preiTade me huiler fije ne voulois par
mon retardement laitier tomber cette ville fous la

uiflance d’un autre. je pris anal-toit deux cens
mmes. marchay toute la nuit , 8c envoyay aver-

tir ceux de Tyberiade de ma veuuë. j’arrivay au
point du jour proche dela ville z les habitans vinrent
au-devant de moy, &jean avec eux. Il me falüa
avec un vifage étonné; a: craignant que je ne le fifre
mourir fi je découvrois fa perfidie i feretira à fou
logis. (kami je fus dans la place ou fe font les exer-
cices je ne retins auprès de moy qu’un des miens 8:
dix hommes armez. Là je moutay fur un lieu élevé
à: reprefentay au peuple combien il leur importoit
de demeurer fideles s puis qu’autrernent je ne pour-
rois plus me fier en eux. &qu’ils fe repentiroient
un jourd’avoirmauqué à. leur devoir. Comme je
leur parloisde laforteun de mes amis me dit de def-
cendre, puis que ce n’eltoit pas alors le temps de
peufer à gagner l’afeétion des habitans , mais à me
fauver de leurs mains , parce que jean ayant 12m
que j’eftois prefquefeul avoit choifi entre les mille
hommes qu’il commandoit ceux dont il s’aifuroit
le plus , 8: les envoyoit pour metuer. En effet ces
meurtriers citoient tout proches 8c enflent executé
leur mauvais deilèin,fi je ne foire promptement defv
ceudu avec l’aide d’un de mes gardes nommé jacob .
&d’un habitant de Tyberiade nommé Heiodes qui

’ me



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. I;
me tendit la main 8: m’accompagna jufqucs au lac.
j’y trouvay heureufement un batteau qui me con-
duifit à Tarichée , 8: trompay ainfi l’efperauee de
mes ennemis. Les habitaus de cette ville eurent hor-
reur de]: trahifon de ceux de Tyberiade :ils prirent
militoit les armes , me preiferent de les mener
contre eux pour tirer vengeance d’une telle perfidie,
envoyerent dans toute la Galilée donneravis de ce
ni s’eltoit pairé . 8: convierent tout le monde à
e venir joindre à eux 8: marcher fous ma conduite.

Ces peuples fe rendirent en grand nombre auprés
de moy , 8: tous enfemble me conjurerent d’aller
attaquerTyberiade, delaruïner de fond en com.
ble, 8: de faire vendre à l’encan tous les hommes.
les femmes , 8: les enfans : ceux de mes amis qui
citoient échapez du mefme peril me confeilloieut
la mefme chofe. Mais l’apprehenfion d’allumer une
guerre civile m’empefcha de m’y refondre. je crus
qu’il valoit mieux accommoder cette affaire , 8:
leur re reliantay le mal qu’ils fe feroient à eux-mè-
mes , lors que les Romains viendroient ils les
trouvoient divifez jufques à s’entretuer les uns les
autres. j’ap ilày ainfi leur colore: 8: jean voyant

ne n tra ’ on luy avoit fi mal reiilfi fortit tout ef-
ayé de Tyberiade avec ce qu’il avoit degeus pour

fe retirerai Gifcala. Il m’écrivit qu’il n’avoit eu
nulle part à ce qui citoit arrivé , 8c employoit des
fermens 8: des execrations étranges pour m’obliger
d’ajouter foy à fes paroles. Cependant un grand
nombre de Galiléens vinrent en armes me trouver t

r 8: comme ils (gavoient que jean eltoit un méchant
8: un parjure,ils me preifoient avec grande inflance
de les mener contre luy afin de le perdre 8: d’exten-
miner Gifcala. je les remerciay fort des témoigna-

es de leur bonne volonté , 8: les alluray d’en con-
erver une tres-grande ’reconnoiilance: mais je les

prjay d’approuver le dclfein que j’avois de pacifiés:



                                                                     

le LA VIE DE jOSEPH
ce trouble fans efl’ufion de fang. je le leur perfuaJ
day , 6: nous allâmes enfuite à Sephoris. Les habla
tans qui craignoient me venuë à caufe qu’ils citoient
refolus de demeurer dans la fidelité 8: l’obeïffance
qu’ils avoient promife aux Romains , tâcherent de
me détourner ailleurs , 86 envoyerent pour cela
vers jefus , qui avec les huit cens voleurs qu’ilcom.
mandoit efioitalors fur les frontieres de Ptolemaï-
de, pour l’engager par une grande fomme d’argent
à venir me faire la guerre; Une tellerecompenfe le
fit refondre à m’attaquer: mais avant qued’en ve-
nir à la force ouverte il tâcha de me furprendre. Il
envoya me prier de trouver bon qu’ilme vinifia-
luër.]e1e luy permis parce queje ne me défiois point
de luy; 8e il fe mit au fil-tort en chemin avec tous’fes
gens. Sa méchanceté neanmoins n’eut pasle fuc-
cés qu’il efperoit. Car comme il citoit déjà airez
proche de nous,un de fa troupevint m’avertir de fou
deiTein. Alors fans en rien témoigner j’allay dans la.
place publique accompagné de grand nombre de
Galiléens armez , parmy lefquels il y en avoit quel-
ques-uns de Tyberiade s commanday de garder tou-
tes les avenuës , 8: donnay charge à ceux quiétoient v
aux portes de nelaifièr entrer Jefus qu’avec un petit
nombre des liens , derepouilèr les autres , 8c même
de les charger s’ils vouloient faire quelque effort.
Jefus citant ainfi entré avec pende gens , je luy com-
manday de quitter les armes s’il ne vouloit perdre la
vie: s: comme il fe vit environné de gens armez il
fut contraint d’obeïr. Ceux des liens qui efloient de-
meurez. dehors ne fceurent pas plûtôt qu’il citoit ar-
rei’té qu’ils prirent la fuite. jele tiray à part a: luy
dis que je n’ignorois pas ny quel citoit fun deiTein ,
ni qui citoient fes compliceszmais queje lui pardon-
nerois s’il mepromettoit de m’eitre fidelle à l’ave-

nir. Il male promit: jele laiflây aller 8: luy permis
de reflèmbler festroupes, Quant aux Sephoritains

Je
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ECRITE un LUY-MESME. ,7
je leur deelaray que s’ils ne demeuroient dansleur
devoir , je fçaurois bien les ch: filer.

En ce mefme temps deux Seigneurs Trachonites
fujets du Roy vinrent me trouver avec leurs armes ,
leurs chevaux, 8c leur argent. Les juifs ne vou-
laient point leur permettre de demeureravec eux
s’ils ne feiaifoient circoncire :mais je leur reprefen-
tay qu’on devoit lainer ehâcun dans la liberte de fer-
vir Dieu felon le mouvement de fa confcience, fans -
ufer de contrainte ny donner fujet à ceux qui ve-
noient chercher leur feurete’ parmy nous de s’en re-

enrir. Aînfi je a; changer de. &nrîmenrà ce peuple
8: le porta à donner à ces étrangers les choies dont
ils avoientisefoin.

LeRoy Agrippa envoya Equus Modius dans ce -
mefme temps avec nd nombre de troupes pour
prendre le chafieau e Magdala : mais il n’ofa l’ailie.
ger , a: fe contenta d’incommoder Gamala en met-
tant des gens deguare fur [es avenues. Cependant
Ebutius’ autrefois Gouverneur du grand Champ up-

rit que j’eftois à Simonhde fur la frontiere de Ga-
lilée a foixante [indes de luy. Il marcha toute la
nuit pour venir m’attaquer avec cent chevaux ,’
deux cens hommes de pied . 8c le recours que luy
donnerent ceux de Gaba. j’envoyay contreluy une
partie de mes gens: a: comme il fe confioit àfa cao
valerie il fit tout cequ’il pût pour les attirer à la cam-
pagne. Mais parce que je n’avais que de l’infanterie
je ne voulus pas luy donner cét avantage. Ainfiaprés
avoir vaillamment foûtmu l’effort des miens , lors
qu’il vit que l’afliete du lieu neluy citoit pas favora- v
hie , il s’en retourna à Gaba avec perte de trois des
fiens feulement; Je le pourfuivis avec deux mille
hommes jufquesà un village deIa frontiere de Pro.
lemaïde nommé Bezam diflant de vingt indes de
Gaba. fie fis pore-r des gardes fur les avenuës pour
empéc et les coudes des ennemis, la; fischargfer

, un:
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fur quantité de chameaux quej’avois fait venirpour.
ce fujet le blé que la Reine Berenice avoit fait allem-
bler en ce lieu des villages d’alentour , 8: le fis con-
duire en Galilée. j’envoyay enfuite défier Ebucius
d’en venir a un combat :ce qu’il n’ofa accepter, tant
mitre hardieife l’avoir étonné. Je marchay de la
fans perdre temps contre Neapohtain. qui avec la
cavalerie qu’il tenoit en garnifon à Scythopolis pil-
loit les environs de Tyberiade. Je l’empêchay de
continuer fes courfes , 8c m’appliquay tout entier I

aux affaires de laGalilée. AJean fils de Levi . qui citoit comment)": l’avons
dit a Gifcala , voyant que toutes. chofes me fucce.
doient heureufement; que j’eitois aimé des euples
a: craint des ennemis . eonfidera mahonne ortune
comme un obitacle à la fienne , 8s brûlant de ja-
loufie fe flatta del’efperance de me pouvoir traver-
fer en excitant contre moy la haine des peuples. Il
fillicita ur cela ceux de Tyberiade &de Sepho-
ris: au nd’attirer dans (on party les troisprinci-
pales villes de Galilée , il tacha de gagner aufiî
ceux de Gabara en leur faifant croire qu’ils feroient
beaucoup plus heureux fous [on gouvernement que
fous le mien. Mais Sephoris ne vouloit ny de luy ny
de moy , parce que (on inclination citoit toute en-
tiere pourles Romains: 8: Tyberiade qui trouvoit ,
du peril à fe revolter fe contenta de luy promettre
de vivre en amitié avec luy. Ainfi ceux de Gabara
furent les feuls qui embraflèrent (on party à la per-
fuafion de Simon qui citoit fon amy 8s l’un des
principaux de la ville. Ils n’oferent neanmoins le
declarer ouvertement , parce qu’ils craignoient les
Galiléens dont ils avoient plufieurs fors éprOnvé
l’affeâion pour moy: mais ils attendoient l’occa-
fion de me furprendre pan une trahifon 5 8: il ne
s’en falut gueres qu’elle ne leur reüifiit par la ren.
contre que je vay dire, (Ælques jeunes gelgzbde

* a!



                                                                     

courra m LUY-MESME. .9
Dabar fort entreprenans 8c fort hardis ayant appris
que la femmede PtoleméeJntendant des affaires du
Roy , traverlbit le grand Champ avec un équipage
magnifique 6c accompagnée de quelques gens de
cheval, pour paEerdes terres du Roy dans laPro-
rince des Romains , attaquerent fou efcorte; 8:
tout ce que cette Dame pût faire fut de fe (haver
pendant qu’ils s’occupaient au pillage. Ils vinrent
aprés cette aâion me trouver a Tariche’e avec qua-
tre mulets chargez de quantité de chofes de prix; .
force vaifielle d’argent , a: cinq cens pieces d’or.
comme Ptolemée citoit juif. 8: que nos Loix dé-
fendent de rien prendre à ceux de noftre nation
quand ils feroient mefme nos ennemis . je voulus
conferver ce butin pour le luy rendre : &dans ce
(hircin je di’sàces jeunes gens u’il faloit le garder
pour levendre. a: en envoyer e prix a erufitlem
afin de. l’employer à la reparation des urs de la
ville. Ce qui les irrita de telle forte , parcequ’ils
avoient efperé d’en profiter , qu’ils firent courir le
bruit dans tousles environs deTyberiade que je vou-
lois mettre la Province fous la puiflhnce des R01
mains, 8c quece que j’avoispropoiè’ pour Jerufa-
lem n’eltoit qu’unefeinte; mais que ma veritable
intention citoit de faire tout rendrea Ptolemée : en
quoy ils ne fe trompoient pas: car ils ne m’enrent
pas plûtoft quitté que je remis ce qu’ils avoient
pris entre les mains de Dallion 8: de janée fils de
Levi. deux des principaux habitans deTarichée fort
aimez du Roy. e leur donnay ordre de le lui re-

orter . a: leur defendis fur peine de la vie d’en par.
eràquiquece fait. Cependantlebruitferépandit a
par toute la Galilée que je la voulois livrer aux Ro-
mains. On reTolut de me perdre: 8c ceux de Ta-
richée mefme ayant ajoûté foyà cette impofiure ,
perfuaderent a mesgardes 8c aux gens de guerre qui
m’accompagnoient de prendreletemps queje’ferois

n en-
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endormi, 8c de le trouver avec les autres dans l’Hip-Î-
podrome pour deliberer des moyens de faire réüliir
leur deilèin. Ils y allerent , 8c trouverent qu’un
grand nombre de peuple y citoit déjà alfemble. Là
d’une commune voix ils arrellerent de me traiter
commettailtre à la Republique: 8s jefus fils de Sa-
phias qui citoit alors principal juge de-Tyberiade 8:
l’un des plus méchans hommes du monde 8c des
plus feditieux, pour les animer encore davantage
eur montra les Loix de Moyfe qu’il tenoit à. la main,

a: leur dit : si. vous n’elles point touchez dola con-
fiderationde voitre propre falut , ne méprilez pas
au moins ces faintes Loix que ce perfide lJofeph-vô-
tre Gouverneur n’a point craint de vio es . 8c qui
ne fgauroit dire puni trop fevcrement pour avoir
commis un fi grand crime. Ayant parlé de la forte
il: voyant que le peuple approuvoit par fes cris ce
qu’il difoit, il rit avec luy quelques gens armez

a s: vint à mon ogis dans la refolutien de me tuer.
Comme je ne me défiois de rien &que je dormois
accablé de fommeil a: de lallitude , Simon l’un
de mes gardes qui citoit feul demeuré au rés de
mo voyant venir cette troupe toute furieu e, m’e-
veil , m’avertir du peril auquelj’eltois, &m’ex-
horta de mourir genereufement en me donnant la
mort a moy-méme plutôt que de la recevoir des
mains de mes ennemis. Je me recommanday à
Dieu,pris un habit noir pour me travertins: n’ayant
que mon épée à mon côté allay au milieu de tous
ces gens; s: m’en allay droit Ë l’Hippodrome par un
chemin détourné. La je me prolternay a la veuë
de tout le peuple, arrofay la terre de mes larmes
afin de les toucherde compaflion 5 8: quand je re-
connus qu’ils commençoient à s’attendrir, je taie
chay de les divifer de fentimens avant que ceux
qui citoient allez pour me tuer fuirent de retour.

a! le leur disque je ne defavoüois pas d’avoir gardé
CC



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. ai
ce butin ainfi quel’on m’en acculoit: mais que je "
les priois d’entendre à quel defièin je l’avois fait: "
8c que s’ils trouvoient que j’euflè tort. ils pour- "
soient aprésme faire mourir. Surquoy toute cette "
multitude me commanda de parler: 8: ceux qui

’eltoientallez me cherchër citant revenus en ce mè-
me temps a: fe voulant jetter fur moy , la voix de
tout le peuple les en empêcha. Ils crurent aufii
qu’aprés que j’aurois confelfé d’avoir voulu rendre

ce butin au Roy je pallèrois pour un traître , 8:
u’ils pourroient executer leur deifein fans que perd

onne s’y opposât. Ainfi toute l’alfemblée s’eftanl: u

teuë pour m’écouter, je parlay encetlte forte. Si u
vous jugez que j’aye merité lamort , je ne refufi: n
pas de la fouErir. Mais permettez-moy aupara-
vant de vous informer de la verité. Commej’avois
reconnu que la beauté 8L la commodité de volire
ville y attirent les étrangers de toutes parts , 8c que
plufieurs d’entre eux abandonnent leur pais pour
la venir habiter 8c pour partager avec vous vofire
bonne 8c voltre mauvaife fortunes j’avois deffein
d’employer ce’t argent pour y faire bâtir des mu-
railles. A ces mots les habitans 8c les étrangers le ’i
mirent a crier que l’on m’avoit de l’obligation,
fitque je n’avais rien àcraindre. Les Galiléens au
contraire-.8: ceux de Tyberiade continuoient dans
leur animofité. Ainli le trouvant divifez, les uns
me menaçoient , les autres me rall’uroient; Mais
aprés que j’eus promis a ceux de Tyberiade a: aux
autres villes dont l’afliete le permettroit, de leur
faire bâtir des murailles , ils ajoûterent foy âmes
paroles ., l’affemblée le fepara , 8c je, me retiray
avec mes amis 8c vingt de mes foldats , après ellre
contre toute forte d’cfperance échapé d’un fi grand

peril. Mais les auteurs de cette fedition qui crai-
gnirent que je ne m’en vengeaife s’allëmblerent en

armes jufques au nombre de lix cens , 8e mar-

. ’ churent

unun

auun
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cherent vers ma maifon à delrein d’y mettre le feu?
On m’en donna avis : 8: croyant qu’il me feroit
honteux de m’enfuir, "eus recours à l’audace 8c a

. la hardieife pour me defendre. Ainfi après avoir
fait fermer les portes je mqntay au plus haut eitage
du logis , d’où je leur criay qu’ils envoyaiTent quel-
ques-uns d’entre.eux recevoir cét argent qui citoit
lacaufe de leur mécontentement 8c de leurs plain-
tes. Ils envoyerent aulii-tolt le plus feditieux de
tous. jele fis battre de verges , luy fis couper une
main qu’on luy attacha au cou , ôtleleur renvoyay

n en cét efiat. Une aâion fi hardie leur fit croire que
j’avais avec moy un grand nombre de gens de guerz
re , &les étonna de telle forte qu’ils prirent la fuite.
Ainfi par ma refolution 8c par monadrefi’ej’évitay
ce fécond peril. . œclques autres d’entre les fedi-
tieux continuoient encore d’éniouvoir le peuple , en

I luy difant qu’il faloit tuè’r ces deux Seigneurs qui
s’eltoient refugiez auprés de moy, uis qu’ils re-
fufoient de fe foûmettre aux Loix ’un pays ou ils
venoient chercher leur feureté, 8c que, c’eltoient
des empoifonneurs qui favorifoient le party des
Romains. Lors que je vis que le peuple a: lailfoit
tromper par ce difcours jeleur dis , qu’il citoit in-
jnfie de perfecuter ainfi des gens qui citoient ve-
nus chercher un azile parmy eux; que ces empoi-
fonnemens , dont on leur parloit , n’eltoient qu’une
imagination 8: une chimere , puis que les Romains
n’auroient pas befifin d’entretenir un fi grand nom-
bre de legions s’ils pouvoient par un tel moyen fe
défaire de leurs ennemis. Ces paroles les adouci-
rent: maisles artifices de ces mutins les irriterent
de nouveau , 8s ils allerent en armes allieger les
maifons de ces deux Seigneurs avec defiein de les
tuër. J’en fus averty : a: dans la crainte que j’eus
que s’ils commettoient un fi grand crime performe
ne voulull: plus fe retirer parmy nous , je me re-

folus



                                                                     

ECRIT’E PAR LUY-MESME. a;
folus d’alleràl’heure mefme accompagné de quel-
ques-uns des miens chez ces étrangers. I Je fis auni-
toit fermer les portes de leur logis, 8: ayant fait
tirer un canal jufques au lac qui en citoit proche
montsy avec eux dans un batteau 8: les conduifis
jufquesfur la frontiere des Ipeniens. Làjeleur payai
le prixde leurs chevaux’qu’iis n’avaient pu emme- ’

un. 8: en leur difant adieu les exhortay de fouffrir
confia’mment le malheur qui leur citoit arrivé. Mais
en verité j’avais le cœur percé de douleur d’ellre
ainfi contraint d’expofer encore une fois dans un
pais ennemi des perfonnes qui (nioient venus cher-
cherleur feuretéauprés de moy... e crus neanmoins
qu’il valoitmieux les mettre en azard de mourir
par la main des.Romains , que de les voir mon."
devant mes yeux dans uneProvince ou je comman-
dois. Mais ils éviterent le malheur que j’a prehen-
dois pour eux : car le Roy Agrippa s’a oucit 8:
lainepardonnah ’Z il: a ’ 1: ’
: En ce mefmetempsj les rhabitans-dcT beriade
écrivirent acePrince, k-luy promirent de e rendre
illuyrs’il leur vouloit envoyer des troupes-paur la
confiervatio’n de lenrpays. Si-tolt que j’en eus l’avis

je m’en allaylestrouver : &comme ils fgavoient
que Tarichée avoit déjà cité fermée de murailles , ils

me prierent d’executer la parole que je leur avois
donnée deleur’faire la mefme grace. Je le leur ac-
corday’, fis venirdes matériaux, &y mis des ou-
vriers.Jopartis troisjou rs aprés deTyberiade pour

,aller a Tariehéequi en cit éloignée de trente (indes.
Et aniii-tôtque j’en fus forti.quelque cavalerie Ro-
maine ayant paru proche de la ville, les habitans
qui crurent que c’eitoient des troupes du Roi com-
mencerent à me déchirer par toutes fortes d’injures.
Un homme vinten dili once m’en donner avis , 8:
ajouta que tout citoit difpofé a une révolte. Cette
nouvelle m’étonna d’autant plus que j’avais ren-I

yoye
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voye’ de Tariche’e ce que j’avais de gens de guerre;

à caufe que lejour duSabath citant procheje defirois
que les habitans le piment celebrer? en repos [ans

. eflre troublés parles foldats; 8: j’en ufois toûjours
de la même forte dans cette ville par la confiance
Plie je prenois enl’afïeâion des habitans quej’avois
1 [louvent éprouvée. Ainfi n’ayant auprès de moy

- que fept foldats 8c quelquesluns de mes amis , je ne
igavois à quoy me déterminer. Car d’un collé je
ne voyois point d’apparence de raffembler me:
troupes à la veille d’un jour auquel nos Loix ne
nous permettent pas de combattre , même dans les
occafions les plus preflântes -. 8: d’autre par: je ne
me trouvois pas me; fort , quand même j’entre
pû en cette rencontremefervir des habitats de Tan
fichée a: des étrangers qui s’y citoient retirez . en
les engageant à m’affiaer par l’efperance du bu-
tin. Cependant cette affaire ne foufroitpoint de
retardement . puis que’pour peu que je dili-crane;
ceux que l’on affuroit que le-Roy avoit envoyez
fe rendroient maintes de la ville ., 8c m’empêche.
raient d’y entrer. Dans la peineoù je me tramois
je donnay Ordre à ceux de mes amisni qui je me
fiois davantage de faire garde aux portes dela ville
fans en laiffer fortir performe z je commanday
enfuit: aux rincipaux habitans de monter châ-
cun dans un atteau avec un battelier feulement,
pour me fuîvre jufques à Tyberiade s 18: j’enpris
auffi un fur lequel je montay avec fept foldars 8e
quelquesuns de mes amis. Ceux de Tyberiade .
’qui ne fçavoient pas que j’eufTe cité averty de ce
qui s’efloit paire , voyant qu’il n’cfloit arrivé au.

cunes troupes du Roy, 8: que tout le Lac citoit
couvert de batteauxqu’ils croyoient pleins de gens
’de uerre , furent faifis d’une fi grande frayeur
qu’l s changerent auflinrôt de fentimens: ils quit-
tarent les armes 8: vinrent au-devant de moylaVec

eurs



                                                                     

i ECRITE PAR LUY-MESME. a;
leurs femmes &leurs enfans; 8c en me fouhaitant
toute forte de profperiré , ils me prioient de leur
continuer les témoignages de mon alfeétion. Je A
commanday à ceux qui conduifoient les batteaux
qui mefuivoient de moüiller l’ancreloin de la terre,
afin qu’on ne pûft s’appercevoir du peu de monde
qui citoit dedans : a: m’eitant approché du rivage,je
fis de grands reproches à ceux de la ville d’avoir vio-
le’iilegerement la foy qu’ils m’avaient donnée. Je

leur promis neanmoins de leur pardonner, pourveu
qu’ils m’envoyailènt dix des principaux d’entre-
euxzce qu’ils firent à l’heure mefme. Je leur en de-
manday encore dix autres: 8c jecontinuay à ufer du
mefmeartificejufquesà ce ej’euife peu-à-peu en.
voyé par ce moyen à Taric ée tout le Senat de Ty-
beriade 8e un grand nombre des principaux habi-
tans. Alors le menu peuple voyant leperil où il citoit
me pria de faire punir l’auteur de la fedition. C’e.
fioit un jeune homme nommé Clitus trés-hardy 8e
Nés-entreprenant. je me trouvay airez embarraflë:
car d’un collé je ne pouvois me refond re à faire tuer
un homme dema nation: 8e de l’autre il efloit im-
portant d’en faire un châtimentexemplaire. Dans -
cette difficulté je pris un party fur le champ, qui fut ,
de commandera Levi l’un de mes gardes de fe faifir
de Clitus , 8c de luy couper une main. Comme je vis
qu’il n’ofoit l’entreprendre au milieu d’unefi gran-

de multitude , ne voulant pas que ceux de Tyberiade
e’apperceuflënt de fa timidité . j’appellay Clitus 8:

luy dis: Ingratfic perfide que vous elles , puisque
vous avez merité que les deux mains vous foient
coupées , foyez vous-mefme voûte bourreau , fi
vous ne voulez citre châtié plus feverement. Sur
cela il me conjura de luy conferver au moins une.
main. je le luy accorday a mais en feignant
de m’y refoudre avec peine : 8c à l’inflant il (a
coupa luy-mefme la main gauche au: (on épée.

Guerre Tome l. C ’ A ’ Ainfi
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Ainfi le tumulte cella: je m’en retournay à Tari-
chée: 8: ceux de Tyberiade ne pouvoient aifez ad-
mirer que j’entre appaifé cette fedition fans efl’iifion
de fang. Quand je fus arrivé à Tariche’e je fis venir
difner avec moy mes prifonniers , entre lefquels
citoient jufie a: Pille fun pere . a: leur dis , que
je fçavois comme eux quelle citoit la puiflànce des
Romains: mais uele grand nombre des faéti’eux

wm’empefchoit de in: paroiitre mes fentimens , 8e
que je leur confeillois de demeurer comme moy
dans le filence en attendant un meilleur temps. Que
cependant ils devoient eftre bien-ailes de m’avoir
pour gouverneur. puis que nul autre ne les pou-
voit mieux traiter. Sur quoy je fis fouvenir jufie
qu’avant ma. venuë les Ga ileens avoient fait couper
les mains à (on frere , en luy fuppofant de fouffes let-
tres: qu’après le départ de Philippes les Gamali-
tains,dans une conteflation qu’ils eurent avec les Ba-
byloniens,avoient tue’Cares parent de Philippes 5 au
lieu que je n’avois faitfouffrir qu’une ine fort le.
gere ajefus fon frere qui avoit épo é la fœur de
jufle. Après cela je mis en liberté jatte &tous les
ficus.

Peu auparavant Phili pes fils de jacim citoit par-
ty du chaftean de Gamala pour la raifon que je vay
dire. MIE-toit qu’il :eut appris que Varus selloit
revolte’contre le Roy Agrippa, &qu’ uns Mo.
dius qui elloit fort fou amy luy avoit e é donné
pour fuccefimr; il écrivit à ce dernier ur l’avertir
de l’efiat où il citoit, 8: le prier de ’re tenir au
Roy E: à la Reine des lettres qu’il leur écrivoit.
Modius apprit avecbeaucoup de joye ceque Philip-
, es luy mandoit ,5: envoya fes lettres à ce Prince a:

cette Princeffe. Le Roy ayant ainfi .connula fauf-
feté de ce ue l’onavoit publié que Philippes s’efioit

rendu che des juifs pour faire la guerre aux Ro-
p’mnæ l’envoya queriravec une efcorte de gens’de

[à . . u
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cheval 8:. le recrut parfaitement bien. Il le montroit
mefmes aux capitaines Romains en leur difant: Voi-
la celuy que l’on accufoit de s’eitre revolté contre
vous. il l’envoya enfuite avec de la cavalerie au
chafleau de Gamala pour en ramener tous fes gens a
rétablir les Babyloniens dans Barbara. 8: y alitera
mir la tranquillité publique. Philippes partitavec
ces ordres. Cependant un nommé jofepli qui vou-
loit palier pour Medecin , mais qui n’eflzoit qu’un

charlatan , raffernbla les plus har isd’entre les jeu-
nes gens deGamala, 8: ayant aufli attiré a luy les
principaux de la ville, perfuada au peuple de fecoiier

joug du Roi, à: de prendre les armes pour re-
couvrer leur liberté. Il en contraignit d’autres d’en-

trer malgré eux dans fou party , 81 fit mourir ceux
i le refuferent 5 entrelefquels furent Gares . jequ

on parent, a la fœur de jolie qui eftoit de T vberiai-
de. Il m’écrivit enfuite pour me conjurer de uy en-
voyer du fecours 8c desouvriers pour bafiir les mu-
railles dela ville t ce que je ne jugeay pas a propos de
luy refufer.

En ce mefme temps cettepartiede la Gaulatide
qui s’étend juiljues au bourg de Solima fe revolta
aufli contrele Roy. je fis fermer de murs Sogan 8:
Seleuciequi font deux places fortes d’aifiete s je for-
tifiay jamnia . Ameritli . 8: Charab qui font trois
bourgs de la haute Galilée , quoy qu’avec difficulté
à caufe des rochers qui s’y rencontrent , a: donnay
ordre furtoutàfortifier Tariehe’e, Tyberiade. de
Sephoris. je fis environner auifi de murailles quel-
ques villages comme Berfobé y Selamen , jota-
pat . Capharat , Comofgane , Nepapba , le mont
Itaburim ôtla cav’erne des Arbeliens; j’y fis aném-
bler quantité de blé, 8: leur donnay des armes p6ur
fe défendre.

Cependant jean fils de Levi , dont la haine s’aug-
mentoit toûjours de plus en plus , ne pouvant

C a. fouf-
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foufirîr ma profperité .refolut de me perdreà quel-

ue prix que ce fuit. Ainfi apre’s avoir fait enfermer
de murailles Gifcala qui citoit le lieu de fa naifl’ance,
il envoya Simon fon trereôt jonathas. fils de S’i-
fenna accompagnez de cent hommes de guerre vers
Simon fils de Gamaliel, pour le prier de faireen
forte auprés de ceux de jerufalem qu’on revoquafl:
le pouvoir qui m’avait cité donné , qu’on l’établit

Gouverneur en ma place parle confentement de
tout le peuple. Ce Simon de jerufalem citoit d’u-
ne naiifance fort illuftre , Pharifiende fetle 8c par
confequent attaché à l’obfervation de nos Loix.
homme fort fage a: fort prudent ,capable de con-
duire de grandes affaires, ancien amy de jean ,8:
qui alors me haïifoit. Ainfi touché des prieres de fon
amy il reprefentaauxGrands Sacrificateurs Ananus
&jefus fils de Gamala 8c aux autres qui citoient de
.fon party, qu’illeur importoit de m’olterle Gou-
vernement de la Galilée avant que je m’élevaifeà un
plus haut degré de puiffance: mais qu’il n’y avoit

oint de temps à perdre ,parce ne fi j’en avoislavis
je pourrois venir attaquer la vile avec une armée.
Ananas luy repondit, que ce qu’il propofoit n’ejloit
pas facile à executer. parce ue plufieurs des Sa-
.crificateurs 8: des principaux ’entrc le peuple ren-
doient des témoignages de moy fort avantageux ,
ë: qu’ainfi il n’eiloit pas raifonnable d’accufer un

homme à qui on ne pouvoit rien reprocher. Simon
les pria de tenir au moins la chofe fecrette, 8: dit
qu’il fe chargeoit del’execution. Il manda enfuite
le frere de jean , 8e le chargea de rapporter a fon
frere que pour venir à bout de fon deifein il en-
voyait des prefens à Ananus. Ce moyen luy reüflit:
car Ananus 8e les autres s’el’tant lamez corrompre
par del’argent refolurent de m’olter mon Gouver-
nement, fans que nuls autres de jerufalem que
ceux de leur faâion en entrent connoiflince- Ils

en-
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envoyerent pour cét effet quatre perfonnes , ni
bienque de diverfe naiffance citoient fçavans 8: a.
biles; fçavoird’entre le peuple jonathas 8c Ananias
Pharifiens, a: de la race Sacerdotale Gofor aufli Pha-
rifien; aufquelson joignit Simon qui citoit le plus
jeune de tous 8: defcendu des grands Sacrificateurs.’
L’ordre qu’ils leur donnerent fut d’affembler les
Galiléens, 8c de leur demander d’où venoit cette
grande affection qu’ils avoient pour moy . Qqe s’ils
difoientque c’eitoit parce quej’eilcois de jcrufalem.
ilsleur repoudiil’ent qu’eux quatre en citoient aufli. - »
0413 s’ils difoient quec’citoit acaufe que j ’eftois tort
fçavant dans la Loy , ils leur repartiifent qu’ils n’en

citoient pas moins infiruits que moy: Et que s’ils
difoient que c’eûoitparce que j’eftois Sacrificateur
ils repliquaifent que deux d’entre eux l’eiloient
suffisjonathas a: fes Collegues partirent avec ces r
infiruâions, 6:. avec quarante mille deniers d’ar-
gent qu’onleur donna du trefor public. Un nommé ’
jefus qui citoit de Galiléeefiant en ce mefme temps
venu à jerufalem avec fur cens hommes de guerre
qu’il commandoit ils le payerent pour trois mais
8: tous fes gens, 8c l’engagerent ainfi à les fnivre
pour executer tout ce qu’ils luy ordonneroient:
ils joignirent encore a lu y trois cens habitans de
jerufalem qu’ils payoient aufli. Ils partirent en
ce’t eflat , ayant encore avec eux Simon frere de
jean a: les cent foldats qu’il avoit amenez. Ils
avoient de plus un ordre fecret de me mener à jeru-
falem f1 je quittois volontairement les armes -, a: de
me tuer fi je faifois refifiance , fans craindre d’en
eilre punis; comme nel’ayant fait qu’en vertu de
leur pouvoir. Ils avoient aufli des lettres adref-
fautes àjean pour l’exhorter à me faire la guerre, 8:
d’autres aux habitans de Sephoris , de Gabara 8c de
Tyberiade pour les porter àluy donner du feeours.
jefus fils de Gamala qui avoit en part à tous ces

C 3 4 con:
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confeils 8c qui citoit fort mon amy en donna avis à
mon Pere .qui mel’e’crivit fort au long. Et dans la
douleur que j’eus de ce que la jaloufie de mes ci-
toyens avoit par une fi grande ingratitude eonfpire’
ma perte, j’efiois encore affligé des infiances que
moul’ere me faifoit de l’aller trouver,afin delui don-
ner avant que de mourir la coniolation de me voir.
je communiquay toutes ces chofes à mes amis, 8:
eur dis quej’eitoisreiblu de partir dans trois jours.
Ils me conjurerent avec larmes de ne les point expo-

. 1er par mon éloignement à une ruine inévitable.
Mais je ne pouvois me refondre à le leur accorder,
parce que je me confiderois moy-mefme encore
plus qu’eux. En ce mefme temps les Galiléens, crai-
gnant que mon abfence ne les expofail a la violence *
de ces libertins qui couroient continuellement la
campagne.envoyerent donner avisdans toute la Ga-
lilée du deflein que j’avais de m’en aller. Ils vinrent

’ ami-toit de tous collez me trouver aubourg d’A-
zocbim dans le grand Champ avec leurs femmessk
leurs corans , non pas tant à mon avis par l’affeâion.
qu’ils me portoient, que par leur propre intereil.
à caufe qu’ils croyoient n’avoir rien à craindre tanq

dis queje ferois avec eux. ’
j’eus alors durant la nuit un étrange fouge. Car

m’eftant endormy dans une grande trilleffeà caufe
des lettres que j’avais receuës , il me fembla que je

’,, voyois un hommequi me difoit :Confolezwous a:
,, ne craignez point. Le dé laifir dans lequel vous cites
,, fera la caufe de voûte onheur 8: de voflre éleva-.
,, tien , 8s vous ne fortirez pas feulement aVec avanta-
,, ge de ce peril, vous fortirez suffi de plufieurs autres.
,, Ne vous laifi’ez donc point abattre : prenez courages
,. &fouvenez-vous de l’avis que je vous donne qu’il
n Vous faudra faire la guerre contre les Romains. M’e-

fiant levé enfuite de ce fouge 8c voulant fortir de
mon logis , cette multitude de Galiléens meflÊe de

cm.-

.-.-.,...Ë
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femmes 8c d’enfants ne m’ont pas plûtofi: appercen
qu’ils fe jetterait tous le villa e contre terre 8e me
conjurerentavec larmes de ne es point abandonner.
& de ne point laitier leur pays à la difcretion de leurs
ennemis: 8: comme ils voyoient ucje ne me laiifois
point fléchir à leurs prieresgils fai oient mille impré-
cations contre ceux de jerufirlem . qui ne pouvoient
fouErirqu’ils vécnifent en repos fous ma conduite.
Unefi grande afiliétion de tout ce euple me toucha
le cœur. je crûs qu’il n’ y avoit point de peril auquel

je ne deuife m’expofer pourleur confervation : 8c
ainfijelenr ramis de demeurer; jeleur comman- h
dayde choi 11’ cinq mille hommes d’entre eux avec
des armes 8e des munitions de bouche our me fui-
vre , 8e renvoyay tout le relie. je marc ay avec ces
cinq mille hommes . trois mille ibldats quej’avois
déjà . 8e quatre-vingt chevaux , vers un bourg de la
frontiere de Ptolemaïde nommé Chabolon . pour
m’oppofer a Placide que Ceitius Gallus avoit envoyé
avec d’infanterie 8c une compagnie de Cavalerie
pour mettrele feu dansles villages des Galiléens qui
font aux-environs de Ptolemaïde. Il fe campa 8: fe
retrancha proche de la ville , 8: je fis la mefmechofe
a foixante Rades prés. de Chabolon. Ainfi citant fi

roches les uns des autres nous fortions l’auvent
ors de nos retranchem eus comme pour donner ba-

taille: mais il ne fe pana ne de legerea efcarmou-
ehes,parce que plus Placi evoyoit que je defirois
d’en venir aux mains , plus il craignoit de s’engager
dans un grand combat , 8: ne vouloit point s’éloi-
gner de Ptolemaïde.

Les chofes citant en céteftat jonathas 8: les Coi-5
leguegarriverent dans la Province: 8e comme ils ’
n’ofoient m’attaquer ouvertement ils racheteur de
me furprendre s 8c pour celails m’écrivirent une let-

tre, dont voicy les ropres paroles. .
jonathas 8: fes (gangues Ènvoyez par ceux Jde,ü

4 c-
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,,jerufalem, A jofeph falnt. Les principaux de la
,, ville de jerufalem ayant eu avis que jean de Gifcala
,, vous a dreifédivers embufches, nous ont envoyer.
,,-pour luy en faire de fevere-s reprimendes , 8: luy or-
,, donner d’obéir exaâement à l’avenir à tout ce que

,, vous luy commanderez. Mais parce que nous deli-
,,rons de confercr avec vous pour pourvoir avec vo-
,, (tre avisàroutes chofes , nous vous prions de nous
,, venirpromptement trouver avec peu de fuite , à
,, caufe que ce bourg cil: trop petit pourloger grand
n nombre de foldats.

Cette lettre leur faifoit efpcrer quefijeles allois-
trouver defarmé ils pourroient fans peine m’arre-
fier: ouquefi j’y allois avec des troupes ils me fe- -
soient déclarer rebelle. Un jeunecavalier fort reio -
lu 8c qui avoit autrefois fervi le Roy fut chargéde
cettelettre , &arrivaàla feconde heure de la nuit
lors que j’eitois à table avec mes amis les plus parti-
culiersôtles principaux desGaliléens.Un de mes gens
m’ayant dit qu’un cavalier juif citoit venu,jeluy

, commanday dele faireentrer. Il ne falüaperfonne,
Q, 8c me dit feulement en me rendant la terre : Voicy
n ce que vous écrivent les Députez de jeruialern.Ren-
n der. leur promptement réponfe ,car il faut que je re-
sa tourne les trouver. Ceux qui citoient à table avec

moy admirerentl’infol nce de ce foldat: mais je le
priay de s’aifeoir 8c de ouperavec nous. Il lerefufa:
&alors tenant toujours la lettre en ma main fans
l’ouvrir. je continuay à entretenir mes amis de di-
verfes chofes. Peu de temps aprés je leur donnay le
bon foir, retins feulement quatrede ceux à qui je me
confiois le plus , 8c dis que l’on apportait du vin.
’Alors fans que performe s’en apperceuit j’ouyris la
lettre : 8: ayant veu ce qu’elle contenoit, je la repliay
&latins toujours à ma main comme fi je ne l’entre
point ouverte. je commandai enfuite de donner
a ce foldat vingt dragmes pour la dépenfe de [on

voyage.
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voyage. Il les receut a: m’en remercia: Ce’qui me
faifant voirqu’il aimoit l’argent , 8: qu’ainli il ne
feroit pas difficile de le gagnerjeluy dis : si vous
voulez boire avec nous, je vous donne ray une drag-
me pourchâqueverre de vin que vous boirez. Il ac-
ceptala condition , se but tant afin de gagner davan-
tige a qu’il s’enyvra. Alors ne luy citant plus polli-
ble de cacher fou fecret , ilnefut pas befoin de l’in-
terroger pour lui faire dire qu’on m’avoit drelTé des
embufches, &quej’avois el’té condamné à perdre
la Vie. Ainfr citant informé du deli’ein de ceux qui
l’avoient envoyé, je leur répondis en cette forte. c

Jofeph , Ajomthasacàfes Çolleguesfalut. j’ay«l
d’autant plus de joye d’apprendre que vous elles ar- j
rivez en bonne fauté en Galilée , que cela me donne - :
ra le moyen de remettre entre vos mains le foin des
afiniresde cette Province , 8c de fatisfaire au defir
quej’ay depuis fi long-temps de m’en retourner à «
jerufalem.Ainli j’irois vous trouveraXalonStbeau- fi
au? Ph" loin . quand même vous ne melernan- n
deriez pas. Mais vous mepardonnerezbien fi je ne fl
le puis faire maintenant , parce que je fuis obligé de «
demeurer à Chaboion pour oblèrver Placide , 8s u
l’empêcher de faire une irruption dans la Galilée. pp
Il en donc beaucoup plus à propos que vous veniez p
îcy apre’s que vous’anrez receu ma réponfe, ainli ’u

que je vous en fupplie. ’
je mis cettelettre entre les mains dece cavalier ;

8: envoyay avec lui trente des perfonnes des plus
confiderablesde Galilée avec ordre de faliîer feule-
ment ces Dépntez fans leur parler d’affaire quelcon-
que’: à: je leur donnay à châcun pour les accom-
pagner un de ceux de mes foldats dont je m’alfu-
rois le plus,à qui je commanday d’obfervcr foignen-
liment fi ces Gentils-hommes Galiléens n’entre-

. raient point en difcours avecjonathas.Ces Députez
il; jerufalem fe voyant ainfi trompez dans leur

’ ’ C. j- dik-
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efperance m’écrivirent une autre lettre , dont voicy-

les mots.
jonathas 8: fes Collegues . A jofeph falut : Nous

vous ordonnons de venir dans trois jours nous trou-
ver a Gabara fans vous faire accompagner par des
gens de gnerre,afin que nous prenions connoiliànce
des crimes dont vousavez accufé jean.

Apre’s avoir receu ces Gentilshommes Galiléens
8c m’avoir écrit cette lettre ils vinrent enjapha , qui
cit le plus grand bourg du pais , le mieux fermé de
murailles a 8c extrêmement peuplé. Tous les habi-
tans allerent au-devant d’eux avec leurs femmes 8s
leurs enfans en criant . qu’ils s’en retournaflent fans
envier le bonheur dont ils joüillbient d’avoir un
Gouverneur fi homme de bien. jonathas 8s fes COL
legues , quoy que fort irritez de ces aroles , n’olie-
rent le témoigner ny leur rien répon re. Ils s’en al-
lerent vers d’autres bourgs où ils furent receus de la
mefmeforte,châcun criant qu’ils ne vouloient point
d’autre Gouverneur que jofepha Ainli n’ayant ù.
rien faire ils allerent a Sephoris. Comme fes ha i-
tans font affeâionnez; aux Romains ils fe contente-
rent d’aller augdevant d’eux . s: ne leur parlerent du
moy en aucune forte.lls palferent de-là à Azochim
où ils furent receus commea apha: &alors ne pou-
vant plus retenir leur colere i s commanderent aux
foldats ni les aceompagnoient de faire taire ces
gens 8: e les challèr a coups de bâtons. Ils conti-
nuerentleurchemin vers Gabara, où jean les vint
joindre avec trois mille hommes de guerre. Comme
j’avois appris par leurs lettres qu’ils citoient refolus
de me perdre , je pris trois mille de mes foldats .
lailTay le refle dans mon camp fous laconduite d’un
de mes amis à qui je me fiois entierement , 8: m’en
allay àjotapat afin d’ellre proche d’eux: car il n’en
en éloigné que de quarante liades.j’écrivis de celieu
aces Deputez. en cette forte.

si

(il

T.
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Sî vous voulez abfolument que je vous aille trou- l

ver , il y a dans la Galilée deux cens quatre bourgs ll
ou villa essjemerendray en celuy qu’il vous plaira, "
excepte Gabarar 8e Gifcala, dont l’un elle le païs de "
Inn, &l’autre a une liaifon trés-partîculîere avec ’Î

uy. jonathas 8c fes Collegues ne m’écrivirent plus"
depuisavoirreceu cette lettre. mais tinrent confeil
avec leurs amis 8: avec jean , pour déliberer des
moyens de m’attaquer. jean propofard’écrîreà tou-

tes les villes, tous les bourgs, 8c tous les villages de la
Galilée , difant qu’il fe trouveroit au motus dans
ehâcun une performe ou deux ni ne m’aimoient
paszqu’on les feroit venir pourdepofer contre moy:
qu’on drefïeroit un aeîte de leurs dépolirions pour
faire eonnoîflre que les Galilée’ns m’avoîent declare’

leur ennemi 5 8c que l’on envoyeroît cét nâeà jeru-

(alem pour y efire confirmé : Ce qui donneroit de la
crainteaux Gnliléens qui m’afieâîonnoient. 8: les

porteroit àmlabandonner. Cette propofition. fut
fortapprouvée: &environ larroifiéme heure de la
nuit Sachée vine m’en donner avis. A

Voyant donc qulil n’y avoit pointde temps àper-
dre,’je commanday âiacobqui m’efloit trés-fidelle,

de prendredeux cens ommes,& les difpofer fur les
chemins qui vont de Gabara en Galilée pour arrel’cer
tous les paflânsô: me les envoyer , principalement
ceuxvqui fe trouveroient porter des lettres. j’en-
voyay d’un autre collé jeremie l’un de mes amis-
anec fix cens hommes fur les confins derla Galilée du
collé de Ierufalem , avec ordre d’arreflzer tous ceux
qui porteroient des [en res,de les retenir enchaifnez,

. 8: de m’envoyer les dépefches.]’ordonnay enfuite
aux Galiléens defe trouver le lendemain en armes à
Gabara avec des vivrespour trois jours , .feparay en
quatre troupes les gens de guerre qui relioient au-
prés de moy , leur donnay pourcher ceux de mes
gardes dontj’eitois tres-affuré, 8c leur défendis de

A C 6 rece- v



                                                                     

’36 LA VIE DE jOSEPH
recevoir army eux aucun foldat qu’ils ne connuf-
lent. Le endemain lors que j’arrivay à Gabara en-
virOn la cinquième heure du jour,je trouvay la cam-
pagne toute pleine de Galiléens armez qui venoient
a mon feeours . a: avec eux une grande quantité de
païl’ans. Comme je commençois à leur parler, ils
s’écrierent tout d’une voix que j’eflois leur bien-fai-

teur 8: le fauveur de leur pais. je les remerciay de
leur affeétion . 8: les exhortay à ne faire tort à per-
forme 5 mais a f: contenter des vivres qu’ils avoient
apportez fans rien piller dans lesvillages , parce que
je defirois d’appaifer ce trouble fans cfiufion de fing
8e fans violence.

Ce même jour ceux qui portoient àjerufalem les
lettres de jonathas ne manquerent pas de tomber
entre les mains des gens que j’avais difpofez fur les
eheminles les arréterent prifonniers, 6c m’envoye-
rentles lettres que je trouvai pleines de calomniesô:
d’injures contre moy. je le difiimulayfans en par-
ler à performe 5 mais je me reiblus d’aller droit à
eux. Aufii-tôt qu’ils eurent avis que je m’appro-
chois ils fe retirerent &jeanavee eux dans la maifon
de jefus , quielloit une grande 8: forte tour peu dif-
ierente d’une citadelle. Ils y eacherent une compa-
-nie de gens de guerre,fermerent toutes les portes à

lâreferve d’une feule , 8e m’attendirent dans l’efpe-
rance que j’irais les falüer. Ils avoient com mandé à

leurs foldats de ne laiiTer entrer que moy [cul 8: de
repoufièr tous les autres,croiant qu’apre’s cela il leur
firoit facile de m’amener. Mais cette trahifon ne
leur réüflit pas,parce quefur la défiance que j’en eus
j’entray dans une maifon proche de laleur, 8: fei-
gnis d’avoir befoin de me repofer. lis crurent que je
dormois en effet , 8c fortirent pour perfuader à mes
troupes de m’abandonner comme m’eilant fort mal,
acquité de ma charge. Il arriva neanmoins tout le. I
contraire. Car les Galiléens ne les eurent pas plûtôt

arum .
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apperceus . qu’ils témoignerent hautement l’aEee-

tion avrils avoient pour moy . 8: leur reprocherent
ne ns que je leur en enfle donné le moindre fujet

’ s venoient troubler la tranquillité de la Province z à
quoi ils ajoûterent qu’ils pouvoient bien s’en retour.
ner.puis qu’ils ne recevroient point d’autre Gouver-
neur.Cela m’ayant cité rapporté, je m’avan gay pour

entendre ce que difoit jonathas. Tout ce peuple me
receut avec des acclamations de joye 8: des remer-
ciemens de les avoir gouvernez avec tant de juitice
a: de bonté. jonathas 8e fesCollegues les entendant
parler dela forte ne tinrent pas leur vie en feureté 8:
ne penfoient qu’à s’enfuir. Mais il n’eiloit pas en

leur pouvoir. je leur dis de demeurer t a: ils en fu-
rent fi effrayez , qu’ils paroiffoient eilre hors d’eux-
mémes. Aprés que j’eus impofé filence à tout ce
peuple , j’ordonnay à ceux de mes foldat: en qui je
me confiois le lus de garder les avenues s 8: com-
manda à tout e relie de fe tenir fousles armes pour
empêc rles furprifes de jean ou de n0s autres en-
nemis. je commenqay par leur parler de la pre-
miere lettre que cesDéputez m’avoient écrite , par
laquelle ils me mandoient qu’ils avoient cité envo-
yez dejerufalem pour terminer les difl’erens d’entre
jean 8: moy , 8c me prioient deles aller trouver. Et
afin que performe n’en pût douter je produifis cette
lettre . 8c ajoûtay en adreflimt ma parole à jonathas :
Si me trouvant obligé de mejuilifier devant vous 8:
vos Collegues des accufations de jean contre moy,
j’avois produit deux ou trois témoins tres-gens de
bien qui rendiffent témoignage de la fincerité de
mes aétions: n’eft-il pas vray que vous ne pourriez
pas ne me point abfoudre? Mais maintenant pour

((
Ct

CI

ü

fi
vous faire connoiitre de quelle forge je me fuis con- a
duit dans l’exercice de ma charge,je ne me contente ce
pas de produire trois témoins: je produis tous ceux
que vous voyez devant vous. Interrogez-les de mes

C 7 ’ flânons 5

fi
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a, aétions; 8e qu’ils vous difent s’ils y ont trouve
n quelque chofe à reprendre. Et vous tous , ajoin-
sa tay-rje, en m’adreil’ant aux Galiléens, le plusgrand

u plaifir ne vous me puiifez. faire cil de ne point
n diifimu cria verité s mais de declarer hardiment
sa devant ces Meilieurs , comme s’ils citoient nos ju-
n ges , fi j’ay commis quelque chofe digne de repro-
sa che dans les fonâions de nia charge. Aprés que

j’eus parlé de la forte tous d’une commune voix di-
rent quej’eitois leur bienfaiteur 8c leur conferva-
teur , témoignerent qu’ils approuvoient toute me
conduite, a: me prier-eut de continuer à les gou-
verner comme j’avois fait jufques alors, affurant
tous avec ferment que je n’avais jamais foufièrt
qu’on cuti: attenté à l’honneur de leurs femmes,
ny ne leur avois jamais caufé aucun déplaifir. je
leus enfuite fi haut ne plufieurs des Galiléensle
prirent entendre les eux lettres de jonathas qui
avoient cité interceptées , 8e qui m’accufoientpar:
une pure calomnie d’avoir plutôt agy en tiranqu’err
Gouverneur. Et parce que je ne voulois pas qu’ils
fceuil’ent de quelle forte ellesæi’toient tombées en-
tre mes mains. de crainte qu’ils n’ofaiïent plus con-

tinuer à écrire , je dis que les meffagers me les
avoient apportéesd’eux-mémes. Ces lettres irrite-
rent de tellefortetoute cettemultitude contrejo-
nathas 8: fes Collegues qu’ils fe jetterent fur eur , r
Scies enflent fansdoute tuer. fi je ne-les en cuire em-
pêchez. je dis à jonathas que je leur pardonnois
tout ce qu’ils avoient fait contre moy , pourveu
qu’ils changeaffent de conduite 8e retournafîènt dire

en Ijerufalem à ceux qui les avoient deputez de
que e maniere je m’eltois conduit dans mon em-
ploy. Ils me le promirent , 8c je les renvoyay,
quoy que je ne doutaffe pas qu’ils me manqueroient

elparolez Mais la fureur de ce peuple continuant
toujours ils me conjuroient de leur permettre il:

es



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESMEL 39
les punir , 8: bien que je m’eEorçaiTe de tout mon
pouvoir de moderer leur colere 8: de leur perfuader
de leur pardonner ,. en leur remontrant qu’il n’yz’
point de fedition quine fuit defavantageufe au pu- ’
blie a ils vouloient à toute force aller attaquer le lo-
gis déjonatltas.

Voyant donc qu’il n’efloit plus en mon pouvoir
deles retenir je montay à cheval . 8: leur comman-
day de me [nivre à Sagan quiet! un village d’Ara-
bic éloi né de vingt (tacles du lieu où j’eitois , 8e
empefc ay par ce moyen qu’on ne pût m’accufer
d’avoir commencé une guerre civile. Lorsque je
fus arrivé à Sagan je fis-faire alteavmes troupes ; 8:
aprés les avoir averties de ne fe lailfer pas emporter
fi aifément au caler: , je dis a cent des plus confi-
derables des Galiléens tant parleur qualitéque par
leur âge, de fe preparerponraller ajanfalem faire
entendre qui citoient ceux. qui troubloient la Pro-
vince , a: leur dis que s’ils pouvoient faire com prcno
dre raifon au peuple. il faloit le porter am’ecrire
des lettresparlefquelles il me confirmeroit dans le
Gouvernement de la Galilée 8: commanderoit à;
jean de s’en éloigner. Ils partirent trois jours aprés -
avec ces ordres. je leur donnay cinq cens foldats
pour les accompagner. j’écrivis anfli à quelques-
unsdc mes amisdesamatiede pourvoir à hfeureté
deleur panage; car cette villeeflroit déjà afl’ujettie
aux Romains , a: comme ce chemin diroit le plus
court ils n’auraient pû s’ils ne l’en (l’eut prisarriver

dans trois jours a jerufalem je les conduilis juf-
ques àla frontiere , pofay des gardes fur les chemins

ur empêcher que l’on ne pût rien apprendre de
eurtîlépart. 8c m’arreflay durant quelquesjours a

p a.
khans 8: fes Collegues voyant que tous leurs
(hircins leur avoient fi mal réiifli renvoyer-eut jean
a Gifcala . a s’en allesent à Tyberiade dans Felipe»

rance
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rance de s’en rendre maillçres , parce que jefus qui
en exerçoit alors la fauveraine Magiltrature leur
avoit promis de perfuader au peuple de les recevoir
a: de fe foûmettre à eux. Sila que j’y avoislaiifé
pourmon Lieutenant m’en avertit auiii-tôt . 8: me
prella de retourner en diligence a cequ’ayant fait , je
m’expofay à un grand péril par la rencontre que je
vay dire. jonathas8efes Callcgues qui citoient déjà
arrivez àTyberiade, où ils avoient porté pluiieurs
des habitans qui-ne m’aimoient pas à fe revolter
contremoy, furent fort furpris de ma venuëzils vin-
rent me trouver, &aprés m’avoir falüé me dirent:
qu’ils fe réjouïffoient de l’honneur que j’avais acquis

par la maniere dont je m’cltois conduit dans ma
charge, 8: qu’ils y prenoient part comme citant leur ’

concxtoyen. Ils me prateitercnt enfuite que mon
amitié leur citoit beaucoup plus confiderable que
celle dejean , 8: me prierent de m’en retourner fur
l’allurance qu’ils me donnaient de le remettre bien-
t ôr: entre mes mains. Ils me lc-confirrnerent par des
fermens fi terribles 8: li facrez parmy nous. , que je
crûs être obligé en confcience d’y ajouter .foy 5 8:
pour m’empêcher de trouver étrangequ’ils infifiaf-
fent fi fort mon éloignement , ils me dirent quel:
jour du Sabath citant proche ils defiroient d’empê-
cher qu’il n’as-rivât que que trouble parmi le peuple.
Comme je ne me defiois point d’eux je me retiray à

r Tarichée: mais je laiflay dans laville des perfonnes
avec charge d’obferver tout ce que l’on diroit de
moy. 8: de le faire fgavoir à d’autres queje difpofay
en divers endroits fur le chemin va de Tyberia-
deàTarichée. afin de m’en apporter des nouvelles
avec plus de diligence. Le lendemain tout le peuple
s’aiièmbla dans un lieu fort fpacieux qui citoit delti-
né pournla priera. jonathas s’y trouva auifi . 8: n’o-
fantparler ouvertement de révolte, il le contenta de
glue que la ville avoit befoin de changer de Gouver-

neur.
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neur. Mais jefus qui citoit le principal Magiflrat
ajouta fans rien diflimuler , qu’il leur citoit beau-
coup plus avantageux d’obeïr à quatre perfonncs
qu’à unefeule; d’autant plus que ces quatre citoient
d’une naiilince illuilre8:d’une finguliereprudcnce;
8:en parlant dela forte il montroit jonathas 8: fes
Collegues. jùlte loiia cét avis, &attira uelques-
uns des habitans a fan opinion. Mais(lc peuple
n’entra point dans ce fentiment: 8: il feroit arrivé
fans doute une fedition fi la fixiéme heure du jour
ui en eeluy du Sabath nous oblige d’aller- difner. ne
ilvenu’e’. L’ailèmbléc ayant donc cité remife au

lendemain , les Députez s’en retournerent fans rien
faire. Si- toit que j’en eus la nouvelle je me refolus
d’aller dés lomatinà Tyberiade: ainfi eilant parti de
Tarichée au point du jour je trouvay que le peuple
citoit déjà affemblé dans l’Oratoire, fans qu’il fçût

pourquoi il s’y aflembloit.jonathas 8: fes Collegues-
fort furpris de me voir firent courir le bruit qu’il

i avoit paru de la cavalerie Romaine prés d’Homo-
nea. qui n’clt éloigné que de trente fiades de la ville;
Surquoi ils s’écrierent qu’il ne faloit pas fouffrir que
les ennemis vinlfent ainfi à leur veuë piller la cam-
pagne. Ce qu’ils difoient à dellein- de m’obliger de
fortir pour fecourir les habitans du plat pays , 8: de-
meurer cependant mailtres de la ville en gagnant a
mon préjudice l’ail-hélion des habitans. je n’eus pas

peineàm’appercevoir de leur artifice , 8: lis nean-
moins ce qu’ils defiroient,afin dene donner pas fujet
accux deTybcriade de croire que je negligeois ce k ui
regardoit leur feurete’. je m’y ensilay donc en i-
ligence, 8e reconnus qu’il n’y avoit pas feulement
la moindre apparence au bruit que l’on avoit fait
courir. je revins aufli-toft. 8: trouvay que le Seuat
8: le peuple citoient déjà affemblcz , 8:que jona-
thas faifoit unegrande inveétive contre moy, riflant
que je méprifois le foin dela guerre , 8: ne penfoisà
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qu’a me divertir. Sur quoy il produifoit quatre let-
tres qu’il affuroit avoir receuës des Galiléens des
frontlercs , par lefquelles ils lui demandoient un
promt fecours contre les Romains , qui menaçoient
d’entrer dans trais jours en leur pais avec grand
nombre d’infanterie 8: de cavalerie. Ceux de Tybe-
riade ajouteront trop aifément fay à ce rapport , 8:
fe mirent à crier qu’il n’y avait point de temps à
perdre; mais qu’il taloit que j’allaile promptement
remedier à un fi prenant peril. Œoy quejecom-
priifc airez le deifein dejonathas, je ne laiil’ay pas de
dire quej’eftois prêt de marcher : mais que les qua-
tre lettres que l’on avoit reprefentées eilant écrites v
de divers endroits également menacez , il faloit di-
flribuer toutes nos troupes en cinq corps , dont char
eun des Deputez de jerufalem en commanderoit
un . 8: moy un autre , puis que d’aufli braves gens
qu’ils citoient devoient affilier la Repnblique de
leurs perfonncs aufli bien que de leurs confeils.
Cette propolition plut extrémementàtont le peu-
ple , 8: ils nous retraient tous de l’exécuter. Les
Deputez au contraire ne furent pas peu troublez de
voir que j’avais ainfirenverfé leurs nouveaux def-
feins. Sur quoi Ananias l’un d’entre eux , qui citoit
un fort mechant homme 8: fort artificieux, propos
fa de publier un jeufne pourlelendernain-, 8: que
châcun fe rendit fins armes au même lieu 8: à la
même heure pour témoigner qu’ils ne pouvoient
rien fans le fecours 8: l’afliliance de Dieu. Ce
qu’il ne difoit pas par zele de religion; mais afin
de medefarmer 8: tous les miens. je fus contraint
neanmoins d’y confentir , de peurqu’il ne femblat
que je méprifafl’e ce qui avoit une figrande appa-

rence de picté. . rAulii-tôt que l’ailemblée fut feparée jonathas
& les Collegues écrivirent a jean delfe rendre’aus-
Pre! d’eux le jour foirant avec le plus de gens de

A guerre
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erre qu’il pourroit , pour m’arreiter 8: venir ainfi

a bout de ce qu’il defiroit , dont ils lui faifoient
voir la facilité. Ces lettres le réjoüirent fort; 8: il
ne manqua pas de fe mettre en eitat d’exeeuter ce
defl’ein. Le lendemain je dis à deux de mes gardes
tres-vaillans 8: tres-fidelles de cacher fous leurs ha.
bits de courtes épées 8: deme fuivre, afin que s’il
en eiloit befoin nous pûilians nous défendrede nos
ennemis. je pris aufliune cuirailè 8: unee’pée qu’on
ne voyoit point , 8: m’en allay en cét eftat au lieu
ou l’on citoit alfemblé. (Æand ’e fus arrivé avec

mes amis , jefus qui fe tenoit à porte ne permit ,
a aucun des miens d’entrer: 8: lors que l’on alloit
commencer la prierc il me demande ce quej’avois
faitdes meubles 8: de l’argent non monnayéqu’orr
avoit pillé dans le Palais du Roy lors qu’on y avoit
mis le feu: cequ’il ne faifoit que pour gagner temps
jufques à ceque jean fût arrivé. e lui répondis que
j’avais tout mis entre les mains e Capella 8: de dix
des principaux habitans de ’1’ besiade , & qu’il pou-

voit leur demander fi je ne ’ ois pas vray. Sur q
Ca Il: 8: les autres reconnurent qu’il citoit ’ .
je us me demanda enfaîte ce que j’avais fait des ’
vingt pieces d’or ne j’avais tirées de quelque ar-
gent non monnoy que j’amis fait vendre. je ré-
pandis. que je les avois donnéesà ceux ne j’avais
envoyez à jerufalem pour la dépenfe de enr voya-
ge. j Sur cela jonathas8:fes Collegues dirent ne
j’avais eu tort de les payer aux dépens du pub ’c.
Une fi rand: malice irrita le peuple. Et lors que je
vis qu’il citoit prêt à s’émouvoir je repartis pour
I’animer de plus en plus; que li j’avais mal fait d’a-
Voir donné ces vingt pieces d’or des deniers pu-
bliés . j’oifrois de les payer du mien , afin de faire
ceil’er leurs plaintes. Ces paroles tallant voir fi clai-
rement jufqu’à quel point alloit leur injultice con-
tre moy , le peuple s’émeut encore davantage: a:

r quand
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quand jefus vit que cette affaire prenoit un chemin ’
tout contraire à celuyPu’ils avoient efperé , il com-
manda au peuple de e retirer , 8: ditque le Senat
feul cuit à demeurer , parce que ces fortes d’affaires
ne devoient pas fe traiter tumultuairem ent.Su rquoi
le peuple criant qu’il ne me vouloit pas laitier feul
avec eux , un homme vint dire tout bas àjefus que
jean citoit proche avec fes troupes. Alors jonathas
ne pouvant plus fe retenir , 8: Dieu le permettant
peut-clin ainfi pour me fauver , puis qu’autremcnt
je n’aurais pû éviter de perir par les mains de jean:
Ceil’ez, dit-il , ô habitans de Tyberiade de vous met-
tre en peine touchant ces vingt pieces d’or. Car ce

, n’cllzpas pour ce fujet que jofeph merite de perdre
la vie: c’cll parcequ’il vous trompe, 8: s’eit rendu

vollre tyran. En achevant ces paroles , lui 8: ceux
defa faâion fe mirenten devoir de me tuer. Mais
ceux qui citoient venus avec moy ayant tiré leurs
épées,8: le lpeuple ayant pris des pierres pour affam-
merjonat as, ils me tirerent d’entre les mains der
mes ennemis. Comme je me retirais je vis venir
jean avec les liens. je gagnay le Lac par un chemin
détourné . monta, dans un battcau , me fauvay a
Tarichée , 8: échappay ainfi d’un fi grand péril.

j’ail’emblay Mill-toit les principaux des Gali-
lécns , 8:: leur fis entendre comment contre toute
forte de jultice il s’en elloit fi peu falu quejonathas
8: ceux de fa faétion nem’eufl’ent ailafliné. Ils s’en

mirent en telle colere , qu’ils me conjurerent de ne
différer pas davantageà les mener contre eux 8: leur
permettre d’exterminer jean , jonathas , 8: tous fes
Collegues. je les retins en leur reprefentant qu’il
filoit avant que d’en venir aux armes attendre le re-
tour de ceuxquej’avois envoyez à jerufalem . afin
de ne rienfaire que de leur confentement. Cepen-
dant jean voyant que fan deliein eltoit manqué
citoit retournéà Gifcala.

’ Peu

li 4’27 Ï .’



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. 4;.
Peu de temps apre’s ceux que j’avais envoyez à

jerufalem revinrent , 8: me rapparterent que le
peuple avoit trouvé tres-mauvais uele Grand Sa-
crificateur Ananus , 8: Simon fils e Gamalieleull
fent fins fa participation envoyé des Députez en
Galilée pour me dépollèder de ma charge, 8: u’il
ne s’en citoit gueres falu qu’il n’eût mis le feu ans

r leurs maifons. Ils me rendirent suffi des lettres, r
lefquelles les principaux de la ville , de l’autorité 8:
du confentement de tout le peuple , me confir-
moient dans mon Gouvernement. &ordonnoient
à jonathas 8: à fes Collegues de s’en retourner.
Lors que j’eus reecu ces lettres je m’en allay à Ar-
bella où j’avais ordonné aux Galiléens de l’allem-

bler: 8: là mes Envoyez leur raconterent de quelle
forte le peuple de jerufalem irrité de la méchanceté
de jonathas m’avait maintenu dans ma charge , 8:
luy avoit commandé de s’en retourner avec fes Cal-
legucs. j’envoyay enfuite à ces quatre Députez les
lettres qui leur citoient écrites a eux-mêmes a 8:
commanday à celui que j’en chargeay de bien ob-
fervcr leur contenance. Ils firrent terriblement
troublés; 8: envoyerent auifi-tôt querir jean. Ils
tinrent enfuite confcil avec le Sénat de Tyberiade
8: les principauxde Gabara afin de déliberer fur ce
qu’ils avoient à faire. Ceux de Tyberiade furent

’avis que jonathas 8:fesCollcgues devoient con-
tinuer a prendre foin des allaites pour ne pas aban-
donner une ville qui s’ciloit mife entre leurs mains;
8: cela d’autant plutôt que j’avais refolu deles at-
taquer: ce qu’ils avançoient faullèment. jean ap-
prouva ce’t avis . 8: y ajouta qu’il faloit envoyer
deux des Dé utez à jerufalem pour m’accufer de-
vant le peup d’avoir mal gouverné la Galilée. Et
qu’il leur feroit aifé de le lui perfuader , tant par la
confidention de leur qualité , que par la legereté
qui lui cil fi naturelle. Châcun approuva cette pro-

i pofitrom
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I pofition: aunai-tôt jonathas: Ananias partirent.

a: leurs deux Collegues demeurerent à Tyberiade ,
où on leur donna cent hommes pour leur garde.
Les habituas travaillerent enfuiteà la reparation de
leurs murailla. rirent lesiarmes, a: envoyerent
à Gifcala denim er des troupes à jean pour s’en
fervir au befoin contre moy. l x

onathas a: ceux qui l’accompagnoient citant
arrivez à Darabixh qui cit un petirbourg am: dans
le grand Champfur les frontieres de la Galilée , ceux
de me; gens quej’avois mis fur les chemins les ar-
reûerent , leur firent quitter les armes , 8: les retîn-
rent rifonniers en ce mefme lieu. Levy qui com-
man oit ce party me l’écrivi: aufii-tôt. jele diffi-
mulay durant deux jours , 8c envoyay exhorter
ceux de Tyberiade de quitter les armes, 8: de ren-
voyerchez eux ceux qu’ils avoient fait venir à leur
fecourr. Mais dansla creance qu’ils avoient queje-
mtlus feroit déjà arrivé à jerufalem. ils ne me ré-

.pondirent quepnr des injures. .je crûs neanmoins
devoir continuer d’agir plûtolt par adrefi’elquepnr
force, afin de ne me as rendre coupable d’avoir
allumé une guerre eiv’ e. Ainfi ourles attirer hors
de leur: murailles je pris dix mille hommes choifis
&les feparayen trois corps. je commanday à une

rtiede demeurer dans le bourg de Donnez.- j’en
eay mille dans un bourg qui en: furlamontagne

diflante dequatre Rodes de Tyberiade, avec ordre
de n’en point partirque lors quejeleur en donne-
rois le fignal , 8: m’avançay avec un autre corps à la
veuë de Tyberiade. Les habitans fortiren’t, firent
l lufieurs coufes fur mes gens , 8c uferent de paro-
es picquantes contre moy. Leurimpudence pair:

mefme li avant. qu’ils firent porter un cercuei , 8c
v feignoient par mocquerie de pleurer ma mort:

meisjeme mocquois dans mon cœur de leur folie.
Et comme j’avais toujours le defiëin de me faiâir

. e
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de jean St de joafar les deux autres Collegues de
jonathas qui citoient demeurez à T yberiade , je les
fis prier de s’avancer hors de la ville avec ceux de
leurs amis a: de leurs gardes qu’ils voudroient choi-
firpourleur feurete’ . parceque je defirois de con-
ferer avec eux des moyens d’entrer en quelque ac-
commodement ur partager enfemble le Gouver-
nement dela G: ilée. Simon ébloüy d’une pro fi-
don fi avantageufe , fut fi mal-habilîfq: de ’ae-
«pur: mais joafar au contraire fe d ’ t qu’il y
eûtquelque mauvais deifein caché . ne tomba point
dans ce piege. je fisde ds complimens à Simon
et âfes amis de ce qu’i s avoient bien voulu venir:
a: l’ayant éloigné peu-à-peu defa troupe fous pré-
texte de lui dire quelque chofe en feeret , je le ris à
travers le corps scie mis entre les mains deque ques
uns des miens pour le mener dans ce bourg où j’a-
vois des gens cachez: 8: leur ayant donné le fignal
je marchay vers Tyberiade. Alors le combat cour
mença. Ilfut fort opiniaûré: a: les miens efioient
prêts à lâcher le pied fi je ne leur enfle redonné du
cœur. Enfin aprés avoir couru fortune d’eftre défait
je contraignis les ennemis de rentrer dans la ville.
cependant quelques-uns de ceux que j’avais en-
voyés par le Lac avec ordre de mettre le feu dans la
premiere maifon qu’ils prendroient , ayant executé
ce commandement , les habitans qui s’imaginerent
que la ville citoit prife de force mirent bas les ar-
mes, 8s me prierent avec leurs femmes &leurs en-
fans de leur pardonner. Je le leur accorday , arreiiay
lafureur des foldats , 8:1: nuit citant proche je fis
(auner la retraite. j’envoyay querir Simon pour
Couper avec moy , le confolay , 8: luy promis dele
renvoyer en toute fermeté à Jerufalem avec tout ce
dont il auroit befoin pour ion voyage.

’entray le lendemain avec dix mille hommes
armai. dans Tyberiade , 8c fis venir dans la place les

- punch
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principaux dclaville. à qui je commanday de de;
clarer qui avoient cité les auteurs de la fedition. Ils
le firent , 8c je les envoyay liez àgotapat. Quantâ
Jonathas 8c les Collegues je les s conduire avec
une efcorte 1.juliques à jerufalem , 8c pourveus à
tout ce qui e oit necefiiure pour leur voyage. Ceux
de Tyberiade vinrent une feconde fois me prier
d’oublier les fujets que j’avois de me plaindre d’eux.
en m’aifuraut u’ils repareroient par leur fidelité
les fautes qu’i s avoient commifes parle pallié . 8:
me con’urerent devouloir faire rendre ce que l’on
avoit pi e’. je commanday aufii-toft que l’on ap-
portait dans la grande place tout ce qui avoit cité
pris. Et comme les foldats avoient peine âs’y re-
fondre , je jettay les yeux fur l’un d’eux qui citoit
beaucoup mieux veI’cu u’à l’ordinaire, &lui de-
manda où ilavoltpris cet habit: il avoua qu’il l’a-
voitpi lé: je luy fis donner plufieurs cou s , 8c me-
naçaylcsautres de les traiter encore plus everement
s’ils ne rapportoient tout leur butin. Ils obeïrent:
8c je fis rendre à chacun des habitans ce qui lui ap-
partenoit.

e croy devoir faireconnoiltre en ce lieu la mau-
vaife foy de juf’te 8c des autres . qui ayant parlé de
cette même affaire dans leurs hifitoires , n’ont point
eu de honte pour fatisfaire leur paffion a: leur haine
de l’expofer aux yeux de la pofierité tout autrement
qu’elle ne s’efl: paillée en elïet. En quoi ils ne diffe-

rent en rien de ceux qui falfifient les mîtes publics ,
finon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point qu’on

les en puniife.Ainfijufle ayant entrepris de fe rendre
recommandableen écrivantcette guerre. a dit de
moy plufieurs choies tres-huilés . 8c n’a pas cité
plus veritable en ce qui regarde fou propre pais.
C’eit ce qui me contraint maintenant pourlecon-
vaincre de rapporter ce que j’avois tû jufques icy:
8C ou ne doit pas s’étonner de ce que j’ai tant fdif-

e .
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feré.Car encore qu’un Hifiorien foi t obligé de dire la
verité, il peut ne s’emporte: pas contre les méchans:
non qu’ils meritent qu’on les favorife,mais pour de.
meurer dansles termes d’une fige moderation. Ain-
fi.julle pourrcvenir à vousqui pretendez eItre celuy
de tous les Hiitoriens à qui on doit ajoûterle plus de
foy,dites-moy, je vous prie, comment cil-il poflible
que les Galiléeus 8: moy ayons cité caufe de la re-
Ivolte de mûre pais contre les Romains 8c contre le
’Roy . puis n’avant que la ville de jerufalem
lm’eufl envoyepour Gouverneur en la Ga ilée , vous »
8: ceux de T yberiade aviez déjà pris les armes a: fait
la guerre à ceux de la Province deDecapolisen Sy-
rie? Car pouvez-vous nier que vous n’ayez mis le
feu dans leurs villages, 8c qu’un de vos gens n’y ait
cité tué, dont je ne fuis pas feuliquirend témoia
gnage , puis ue cela le trouve mefme dans les Com-
mentaires de ’Empereur Vefpafien,où l’on voit que
lors qu’il citoit à Ptolemaïdeles habitans de Deca-
polis le priercnt de vous fairechaitier comme l’au-
teur de teus leurs maux: 8c ill’auroit fait fans doute. v
fi le Roy Agrippa , entre les mains de qui on vous
avoit mis pour en faire jufiice,ne vous eufifait grace
à la priere de Berenice la foeur: cequin’empefchs
pas que vous ne demeurafliez long-temps en prifon.
Mais la fuite de vos mitions a fait nuai clairement

,-, connoiitre quel vous avez cité’duranttoute voûte
vie , a: que c’eit vous qui avez porté vofire païs are
revolter contreles Romains,comme je le feray voir
par des preuves tresg convaincantes. je’me trouve
donc obligé maintenant, à caufe de vous , d’accufer

les autres habitans de Tyberiade , 8: de montrer
que vous n’avez elle fidelle nyau Roy ny aux Ro-
mains. Sephoris 8e Tyberiade ,- d’où vous avez tiré
voltre naiiïance. font les plus randes villes de la Ga-
lilée. La premierc , quiefta r: au milieu dupais se

Guerre Toma It D qül
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ui atout à l’entour de foy plufieurs villages qui en
épendent, ellant refoluë de demeurer fidelle aux

Romains . quoy qu’elle cuit pû facilement fe foule-
ver contre eux. n’ajamaisvoulu me recevoir. ny
prendre les armes pour les Juifs.Mais dans la crainte
que Tes habitans avoient de moy ils me furprirent

r leurs artifices , a: me porterent mefme à leur
[tir des murailles. Ils receurent enfuira volontai-

rement garnifon de Ceîtius Gallus Gouverneur de
Syrie pourles Romains . 8c me reiuferent l’entrée
deleur ville . parce quejeleur citois trop redoutable.
Ils ne voulurentpas mefme nous fecourir lorsdn fic-
ge dejerufalem . quo’y que le Temple qui leur citoit
commun avec nous fuit en peril de tomber entre les
mains de nos ennemis , tant ils craignoientqu’ils ne
parufl’ent prendre les armes contre les Romains.
Mais c’en icy , juile. qu’il faut parler de voflre ville.
Elle cil: afiife fur le lac de Genefareth, éloigné d’Hip-

pas. de trente ilades kde foixante de Gabare. 8c de
lit-vingt de Scythopolis quieflfousl’obeïflance du
Roy. Elle n’el’t proche d’aucune ville des juifs. (un

vous empefchoit donede demeurer fidel e aux R0-
mains , puifque vous aviez tous quantité d’armes 8c
en particulier a: en public i (une fi vous répondez
que j’en fus alors la caufe , je vous demande qui en a
donc efié la caufe depuis? Car pouvez-vous ignorer
qu’avant le fiege de jerufalem j’avois cité forcédans

I Jotapat; que plufieurs autres chateauxavoient cité
pris , 8: qu’un grand nombre de Galiléens avoient
cité tuez en divers combats i Si doncce n’avait pas
cité volontairement, mais par contrainte que vous
enfliez pris les armes , qui vous empefchoit alors de
les quitter . 8: de vous mettre fous l’obeïflance du
Roy &des Romains . I puisqu’il ne vous relioit plus
aucune apprehenfion de moy ? Mais ce qui cil vray
oit que vous avez attendu jufijuesà ce que vous ayez

K YCll
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veu Vefpafien arrivé avec toutes (et forces aux por-
tes de voûte villesôt qu’alors la crainte du peril vous
a. der-armez. Vous n’auriez pu éviter neanmoins
d’eitre emportez de force a: abandonnez au pillage.
fi le Roy n’euit obtenu de la clemence de Vefpafien
le pardon de vôtre folie.Ce n’a donc pas cité ma fau-
te , mais la voûte. 8s voilreperte n’elt venuë que de
ce que vous avez toujours cité dans lecœur ennem y
de l’Empire. Car avez-vous oubliéque dans tous les
avantages que j’ay remportés fur vous je n’a voulu.
faire mourir aucun des voftres: au lieu que es divi-
fions qui ont nagé voitre aille . non par voflre af-
feétion pour e Roy a: pour les Remains , mais par
voûte propre malice , ont coûté la vieà cent quatre-
vingt-cinq de vos citoyens durant le temps que j’e-
fiois ailiegé dansjotapat? Ne s’eIt-il as trouvé dans

gerufalem durant le fiege deux mille ommes deTy-g
eriade -, dont une partie ont cité tuez &lcs autres

pris priionniers? Et direz-vous pour prouver que
vous n’ei’ciez point ennemy des Romains que vous
vous citiez alors retiré auprés du Roy P Nediray-je
pas au contraireque vous ne lefiftes que parla crain-l,
te que vous cuites de moy? Que fi je fuis un me,
chant. comme vous le publiez : qu’elles-vous donc.
vous à qui le Roy Agri pa fauva la vie lors que Vef-
pafien vous avoit con amné à la perdre; vous qu’il
n’a paslaiflë de faire mettre deux fois en prifon quoy
que vous luy enliiez donné beaucoup d’argent 5 vous
qu’ilenvoya deux fois en exil, vousqu’il auroit fait
mourir fiBerenice fa futur n’eufi: obtenu voltre gra-
ce , a: vous enfin en qui il reconnut tant d’infidelité
dans la charge de fou Secretairedont il vous avoit
honoré,qu’il vous défendit devousprei’enter jamais

devant luy? Mais je n’en veux pas dire davantage.
Au relie j’admire la hardielfeavec la uelle vous ofez -
affurer d’avoir écrit cette hiltoire p us nxaôtement

a. qu’au-
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qu’aucun autre.vous ui ne (gavez pas feulement ce
qui s’en: pané en Gali ée z car vous citiez alors à
Baruch auprés du Roy: 8e vous n’avez garde non
plus de fgavoir ce que les Romains ont fouffert au
fiege de jotapat , ny de quelle forte je m’y fuis con-
duit , puifque vous ne m’aviez point fuivy , 8e qu’il
n’ef’t rei’té un (cul de ceux qui m’ont aidé à détendre

cette place pour vous en pouvoir apprendre des nou-
velles. Que fi vous dites que vous avez rapporté
avec plus d’exaétitude ce qui s’elt paillé au fiege de

jerufalem . je vous demande comment cela fe peut
ire , puifque vous ne vous y cites point trouvé , de

que vous n’avez point leu ce que Vefpsfien ena é-
crit; ce que je puis affurer fans crainte voyantque
vous avez écrit tout le contraire: Q1; fi vouscroyez
que voitre biliaire fait plus fidelle que nulle autre .
pourquoy ne l’avez vouspas publiée durantla vie de
pVefpafien 8c de Tite (on fils qui onteu toute la con-
duite decette guerre.8t durant la vie du Roy Agrip -

a6: de l’es proches qui citoient fi fgavans dans la
k angue Grecque?Car vous l’avez écritevingtans au-
paravant. a: vous pouviezalors avoir pour témoins
de la verité ceux quiavoient veu toutes chofes de

, leurs propres yeux.Maisvous avez attendu à la met-
tre au jour aprés leur mort , afinqu’il n’y eultper-
faune qui pûfl: vousconvaincre de n’avoir pas cité
fidelle. je n’en ay pas fait de mefme . parceque je
n’apprehendois rien: maîs’au contraire j’ay misla

mienne entre les mains de ces deux Empereurs lors *
que cette guerre ne falloit prefque que d’élire ache-
ve’e a: que la memoire en citoit encore toute recen-
te, à caufe que ma confcience m’afuroit que n’a- V
yaut rien dit que de veritable elle feroit approuvée

l de ceux qui en pouvoient rendre témoignage; en
quoyje ne me fuis point trompé. je la communi-
quay mefme suffi-toit à plufieurs , dontla plufpart

s’e.



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESMEJ’ fi
s’elioient trouvez dans cette guerre . du nombre
defquels furent lei Roy Agrippa 8c quelques-u’ns de
fesprocbes. Etl’Empereur Tite luy-mefme voulut
que la pofieritén’euit point befoin de puifer dans une
autre iburce la connoiifance de tant de grandes a-
Ctions:Car aprés l’avoir foufcrite de fa propre main,
il commanda qu’elle fuit renduë publique. Le Roy
Agrippa m’a auiii écrit ioixantefz deux lettres qui
rendent témoignage dela verité des choies que j’ay
rapportées. j’en mettray icy deux feulement pour

Vérifier ce que je dis. . ’
LeRoy Agrippa, A jofeph [on tres-cher amy,fa- a

lut. j’ay leu voftre bittoire avec grand plaifir , 8c l’ay s s n
trouvée beaucoup plus exaéte que nulle des autres. u
C’en: pourquoy je vous prie de m’en envoyer la fui- n

te. Adieu mon tres- cher amy. aLe Roy Agrippa, A jofeph [on tres-cher amy, (a- «f
lut.Ce que vous avez écrit,me fait voir que vous n’a- u
vez pas befoin de mes initruétions pour apprendre et
comme touteschofes fe font pafi’ées. .Et neanmoins as l
quand je vous verray. je pourray vous dire quelques «l
particularitez ne vousnefçavez pas. k ce

On voit par à de quelle forte ce Prince , non par
une flaterieindigne de fa qualité. ny une mocquerie
fi éloignée de [on humeur . a bien voulu rendre té-
moignage de la verité de mon bilioire . afin que per-
fonne n’en pûft douter. Voilà ce que julte m’a con.

traint de dire pour ma jul’tification.& il faut repren-
dre la fuitede mon difcours.

Aprés avoir appaifé lestroubles deTyberiade , je
propofay à mes amis l’affaire de jean , 8e déliberay

avec eux des moyens de le punir. Leur avis fut de
. . rafl’embler toutes les forces de mon gouvernement

8c de marcher contre luy, puis qu’il eitoit feu] la
taure de tout le mal. Mais je n’entray pas dans leur
[estiment . parce que je defirois de rendre le calme

. D 3 ’ à la
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à la Province fans effufion de fimg: a: pour cela je
leur ordonnay de s’informer tres-exactement de
tous ceux qui fuivoientle party de ce faétieux’. je fis

l dans le mefmetempspublier une ordonnance , par
laquelleje promettois d’oublier tout le paire en fa-
veur de ceux qui fe repentiroient d’avoir manqué
à leur devoir 8c y rentreroient dans vingtjours : 8c
en cas qu’ils ne VouluiTent pas quitter les armes . je
les menaçois de brûlerleurs maifons , &d’expofer
leurs biens au pillage.Cette menace les étonna li fort:
que quatre mille d’entre-eux abandonneront jean ,

n mirent bas les armes. 8c le rendirentâ moy.. Les ha-
bitans de Gifcala fes compatriotes , 8e quinze cens
étrangers T yriens furent les feuls qui demeureront
aupre’s de luy.Et cette conduite quej’avois tenuë me
reüflit de telle forte,que la crainte l’obligea à demeu-
rer dans fon pais.

Ceuxde Sephorisquife confioient en la force de
leurs murailles 8s qui me voyoient occupé ailleurs .
prirent les armes en ce mefme temps,S: envoyerent
prier Ceitius Gallus Gouverneur de Syrie devenir
en diligencefe mettre en poiTefiion de leur ville , ou
de leur envoyer au moins une garnifon. Il leur pro-
mit de venir; mais il ne leur en marqua point le
temps. Aufli-tolt quej’en eus receul’avis je l’allem-
blay mes troupes, marchay contre eux 8c pris la vil.
le de force.Alors les Galiléens ne voulant pas perdre
cette occafion de fe venger des Sephoritains qu’ils
haïlfoient mortellement . n’oublierent .rien pour
exterminer la ville 8c les habitans. Car les hommes
s’ef’tant retirez dans la forterefl’e ils mirent le feu aux

maifons qu’ils avoient abandonnées-5 pillerent la
ville, 8e ne mirent point debornesàleur reliënti-
ment. Cette inhumanité me donna une fenfible
douleur. je leurcommanday de ceifer le pillage , 8c
leur reprefentay qu’ils ne devoient pas traiter Ide la

orte
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forte des performe: de leur Tribu. Mais voyant que
ny mes commandemens . ny mes prieres ne pou-
voient les arreiier , tant leur animofité citoit viœ
lente , je donnay ordreaux plus confidens de mes
amis de faire courir le bruit que les Romains en-
troient de l’autre coitéde la ville avec une puiflante
armée. Cette adrelïe me reüflit. L’apprcbenfion que
leur donna cette nouvelle leur fit abandonner le pi].
luge pour ne penfer qu’à s’enfuir , voyant que je
m’enfuyois moy-mefme . 8e pour confirmer encore
ce bruit , je faifois femblant de n’avoir pas moins de
peur qu’ils en avoient.

Voilà les moyens dont je mefervis pour fauvell
ceux de Sephoris lors qu’ils n’ofoient plus l’efperer:
8: peu s’en falut que les Galiléens ne pillaiïent aufii
Tyberiade commeje vay le raconter. (aspirines-uns
des principaux Senateurs écrivirent au Roy pour le
prier de venir prendre pofleflion de leur ville.Il leur:
répondit qu’il viendroit dans peu de jours ,- 8e mit:
[es lettres entreles mainsd’un de les valets de cham-
bre nomméCrifpe. juif de nation. LesGaliléens
l’arrefierent en chemin . le reconnurent , a: mel’a.
menerent: 8c lors qu’ils fceurent cequeceslettres
portoient ils en furent fi émus qu’ils s’alièmblerent ,

prirent les armes . 8s vinrent me trouver lelende-
main à Azoc , en criant que ceux de Tyberiade
citoient des traiitres , amis du Roy . 8c qu’ils me
prioient de leur permettre de les aller ruiner.Car ils
ne haïiroient pas moins Tyberiade que Sephoris;
Surquoy je ne (gavois quel confeilprcndre pour fau-
ver Tyberiade de leur fureur, parce que je ne pou.
vois nier que les habitans de cette ville n’euiièntap- ’
pellé le Roy . la réponfe qu’il rendoit à leur lettre le

faifant voir trop clairement. Enfin aprés avoir long-
temps penfé à la maniéré dontje leur devois repou-
dre je leur dis, que la faute de ceux de Tyberiade

. D 4. citant



                                                                     

’56 LA VIE DE j’OSEPH

citant inexcufable,je ne voulois pas les empefcher de
piller leur ville: mais que l’on devoit en de fembla-
bles occafions fe conduireavec prudence. à Œainfi
puis que ceux de Tyberiade n’efioient pas les feule

. traiitres à la liberté publique , mais que plufieurs
d’entre les principaux des Galiléens fuivoient leur
exemple . j’eitois d’avis de faire une exaéte recher-

che des coupables. afin de les punir tous en mefme
temps comme ils l’avaient tous mérité. Ce difcours
les appaifa: 8t’ainfi ils le feparérent.

Onclques jours aprés je feignis d’entre obligé de
faire un petit voya c. 8s j’envoyay querir fecrete-
ment ce valet de c mbre du Roy que j’avois fait
mettre en prifon. jeluy dis de trouver moyen d’en-
yvrer le foldat qui e gardoit , 8c de s’enfuir vers [on
maiilre. Decetteforte Tyberiade, qui citoit une fe-
conde fois fur le point de périr. futfauvée par mon

adreilè. - ILors que ces choies [e paiToient . julte fils de Pi-
ftus s’enfuit versle Roy fans que je le fceuffezëc voi-
cy quelle en fut l’occafion. Dans le commencement
de la guerredesjuifs contre lesRomains ceux deTy-
beriade avoient refolu de ne fe point revolter contre
eux, 8c de fe foûmettre à l’obeïfihnceduRoy. Mais
jufte leur perfuada de prendre les armes dans l’efpen
rance que le trouble 6c le changement luy donne-
roient moyen d’ufurper la tyrannie . s: de le rendre
maifire de la Galilée 8: de [on propre pais. Il ne
reiifiit pas neanmoins dans fondeflëin : carles Gali-
léens animez contre ceux de Tyberiade par le fauve. I
nir des maux qu’ils en avoient receus devant la guer-
re . ne voulurent point fouffrir fa domination : 8c
lors que j’eus cité envoyédejerufiilem pour ouver-
ner la Province. j ’entray diverfes fois en tel e colere
contre luy à caufe de [a perfidie. que peu s’en falut
que je ne le me tuer. La crainte qu’il en eut l’obligâa

e
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de fe retirer auprés du Roy, oùil crût pouvoir trou-

ver fa feureté. ’ . ’ i I
Les Sephoritains, qui fe virent contre toute efpeâ

rance délivrez d’un fi grand péril . députerent vers

Celtius Gallus pour le prier de venir promptement
dans leur ville.ou d’y envoyer au moins des troupes
afl’ez fortes pour empefcherles courtes deleurs en-
nemis. Il leur accorda cette grace . a: leur envoya la
nuit un corps de cavalerie 8: d’infanterie. Lors que
j’appris que ces troupes ravageoientlepaïs d’alen-
tour j’aflèmblay les miennes. 8c mevins camper à
Garizin éloigne de vingt Rades de Sephoris.je m’ap-
prochay la nuit des murailles , y fis donner l’efcala-

- de . et mes gens r: rendirent maiitres d’une grande
partie dela ville. Mais parcequ’ils n’en connoifioient - *
pas bien tous les endroits nous filmes contraints de
nous retirer après avoir tuédouze foldats , deux ca-
valiers Romains , "8e quelques habitans . fans avoir
perdu qu’un feul des mitres. Nous en vinfmes à
quelques jours de-là àun combat dans la plaine , où
apre’s que nous eûmes Contenu long-temps avec
beaucoup de couragel’effort de la cavaleriedes Ro-
mains . les miensqui me virent environné des enne-
mis s’étonnerentët prirent la fuite: 8e julte l’un de
mes gardes. &quil’avoitellé autrefois de ceux du
Roy . tut tué en cette occafion. l

SilaÇapitaine des gardes de ce Prince vint en fui;
te avec grand nombre de cavalerie 8e d’infanterie
fe camper à cinq [indes prés de juliade , 8e laiffa une
partie de fes gens fur le chemin de Cana 8: du châ-
teau de Gamala pour empefcher d’y porter des vi-
vres. ’Auili-toi’t quej’en eusl’avisj’envoyayjere-

mie avec deux mille hommes fe camper prés du
jourdain à une llade de juliade; 8s voyant qu’ils ne
aifoient qu’efcarmouc er , je les allay joindre avec

trois mille hommes . mis le jour fuivant des troupes

D g ’ en
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en embufcadedans une vallée afièz prochedu camp
des ennemis , 8: tâchay de les attirer au combat
après avoir donné ordre à mes gens de faire fem-
blnnt de lâcher le pied : ce cela me reüflit. Car com-
me Sila crût qu’ils fuyoient veritablement il les
pourfuivit jufques en ce lieu, être trouvaainfi avoir
fur les bras ces troupes dont il ne fe défioit point.
Alors jefis tourner vifageà mes gens. ehargeay fi
vigoureufementles ennemis. queje les contraignis
de prendre la fuite , 8c auroisrem orté fur eux une
fignale’e viâoire fi la fortune ne e fuit oppofée à.
mon bonheur. Mais mon cheval s’eilant abattu fous
moy a: m’ayant renverfe’ dans unlicu marefcageux,
je mebleflày fifortà une main qu’on fut obligé de
me porter au villagcde Cepharnom , 8c les miens
qui me croyoient encore plus bleflë que je ne l’eilois
en furent il troublez , qu’ils cefferent depourfuivre
les ennemis. La fiévre me pritôtaprés que l’on
m’eut panfé on me porta à Tarichée. Sila l’ayant:
feeu reprit courage: a: furl’avis u’il eut que mes
troupes faifoient’mauvail’e gardei envoya la nuit:
au-delà du Jourdain une compagnie de cavalerie
qu’il mit en embufcade: 8: au point dujouril oErit
le combat aux miens , qui ne le refuferent pas. Cet-
te eavalerieparut alors . les chargea , les rompit, 8c
les mitlen fuite. A Il n’y en eut neanmoins que fix.de
tuez, page: que fur lebruit quequelques troupes des
nomes venoient de Tarichée ajuliade les ennemis

fe retirerent. .Peu de temps aprésVefpafienarriva âTyraccomÀ
pagne du Roy Agrîppa , a: les habitans luy firent de
grandes plaintes de ce Prince. difant îu’il alloit éga-

lement leur ennem y 8c celuy du peu? e Romain , 8:
que Philippes General de fou armee avoitpar (on
commandementtrahy la garnifon Romaine de Je-
rufalem a: ceuxquieitoient dans le Palais R0 al.

V?!-



                                                                     

ÈCRITE un LUY-MÈSME. 5-,
Vefpafien les gourmanda fort d’ofer outragerde la
forte un Roy amy desRomains, a: confeilla aAgri -
p3 d’envoyer Philippes à Rome rendre raifon de es
aâzions. Il partit pour ce fujet: mais il ne vit point
l’Empereur Neron. parce qu’ille trouva dans l’ex-
tremité du peril où la guerre civile l’avoir reduit : a:
ainfi il revint trouver Agrippa.

Quand Vefpaiien fut arrivé a Ptolemaïde les
principaux habitaus de Deeapolis acculerent jatte
devant luy d’avoir brûléleurs villages. Vefpafien
pour les fatîsfaire le remit entre les mains du Roy
comme citant de (es fujets: i8: ce Prince fans luy en
rien dire l’envoya en prifon , ainfi que nous l’avons

veu cyodevant. I pCeux de Sephoris turent enfuite alu-devant de
Vefpafien , a: receurent garnifon deluy comman-
dée par Placide , àqui je fis la guerrejufques à ce que
Vefpafien entra luy-mefme dansla Galilée. l J’ay
écrit tres-exaétement dans mon Hifloirede la guer-
re des] uifs ce qui regarde la venuë de ee’t Empereur:
comment apres le combat deTarichée je me retiray
à otapat : comment a rés y avoir elie’ long-temps
a regé je tomba entre es mains desRomainszcom-
ment je fus en uite délivré deprifon 5 a: enfin tout:
ce qui s’efi paillé dans cetteguerre, a: dans le fiC-s
ge de Jerufalem. Ainfi il ne me relie à parler que de
ce qui me regarde en particulier que je n’y ay poing

rapporte. .Apre’s la prife de Jotapat les Romains qui m’aJ
voient fait prifonnier me gardoient étroitement :
mais Vefpafien ne laiifoit pas de me faire beaucoup
d’honneur; a: j’époufay par fou commandement
une fille de Cefare’e qui eiÏoit du nombre des cap.
tives. Ellene demeura as long-temps avec moy z
mr lors qu’eitant déliv de prifon jefuivis Vefpa.
fieu à Alexandrie elle mfiqlèitta, J’en époufay une

. . au-



                                                                     

Je. LA ’vIÉ DE 103mm
autre dans cette mefme ville d’oùje fus envoyé avec
Tite à jerufalem , 8e m’y trouvay diverfes fois en
grand danger de ma vie . n27 ayant rien queles juifs
ne fifre-ut pour me perdre. Car toutes les fois que le .
fort des armes n’eitoit pas favorable aux Romains
ils leur difoient que c’efioit moy qui les trahifl’ois ,
8: prefi’oient fans cefl’e Tite qui citoit alors declaré

Cefàr , de me faire mourir. Mais comme ce Prince
n’ignoroit pas uels fontles divers évenemens de la

uerre , il ne r pondoit rien à ces plaintes. Il m’of-
rit mefme diverlès fois aprésla prife de jerufalem

de prendre telle part que je voudrois dans ce qui re-
fioit des ruines de mon païs.Maîs rien n’eilant capa-
ble de me confoler dans une telle defolation , je me
contentay de luy demanderles Livres fierez a: la li.-
berté de quelques perfonnes : ce qu’il m’accorda
tres-favorablemen t. Je luy demanday auffi la liber-
té de mon frere 8e de cinquantede’mes amis , qu’il
me donna delamefme forte: 8: citant entré par fa
permiflion dans le Temple, j’y trouvay entre une
grande multitude de captifs tant hommes que fem-

v mes 8e enfans environ cent quatre-vingt-dix de mes
amis ou de ma connoiiTance, qui furent tous déli-
nez à mapriere fans payer rançon . 8c rétablis dans

leur premier eilat. - ’r Tite m’envoya enfuite avecCerealis 8: mille che-
vaux à Thecua pour voir fi ce lieu feroit propre à y

. faire un campementje trouva à mon retour u’on’
avoit crucifié plufieurs capti s , entre lefquetis j’en
reconnus trois demes amis. j’en fus outré de don-
leur , 8e allay fondant en larmes dire à Titele fujet
de mon afiliétion. Il commanda à l’initant mefme
qu’on les ollall: de la croix 8: qu’on les panfafl: avec
grand foin.Deux d’entreeux rendirent l’efprit entre
les mains des Chirurgiens , 8c le troifie’me a vécu
depuis.

Aprés
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A tés que Tite eut mis ordre aux aflâires de la

lludee si que tout le païs fut tranquille, vo ant que
es terres quej’avois aux environs deIgeru alem me
feroientinurilesai eaufe des troupes omaines que
l’on citoit obligé de laitier pour la garde du pais,
il m’en donna d’autres en des lieu’x plus éloi ez:
&lors qu’il s’en retournait Rome il me fit ’hon-
neur de me faire monter fur fou "Menu: Œmd’
nous fûmes arrivez Vef en me traita de la ma- -
niere du monde laplus vorable. Car ilme fit loger
dans le Palais qu’il habitoit avant ue d’eüre
Empereur, me fit recevoir au nombre es citoyens
Romains , 8e me donna une penfion , fans qu’il ait
jamais rien diminué de fes bienfaits envers moy:
cequi m’attira unefi grandejaloufie de ceux de ma
nation , qu’elle me mit en grand r1]. Unjuifnom-
mé Jonathas ayant émeu une le itinn a Cyrené , 8e
afi’emble’ deux mille hommes du pays qui furent tous
feverement châtiez . fut envoye pieds 8: mains
liez à 1’ Empereur . 8: il m’accufà faufièment de lu

avoir fait fournir des armes a: de l’argent-mais Ve -
pafien n’ajoûta pointde foiàfon impoliure, &luy
fit trancher la tette. Dieu me délivra encore de plu.
.fieurs autres fauiiès accufations de mes ennemis,8c
Vefpafien me donna en Judée une terre de grande
étendue. En ce mefme temps les mœurs de ma fem-
me mîellant devenues infupportablesjela repudiay,
quoi que j’en cuire trois enfans. dont deux font
morts, 8: il ne me refie que Hircan. j’en époufay
une autre qui cil de Crete 8c juive de nation , née de
parens tres-nobles 8c qui en: tres-vertueufe. ’ay eu
d’elledeux enfans,]ufte,&8imon furnomm Agrip-
pa.Voilà l’eflat de mes affaires domefiiques. A quo y
je dois ajoûter que j’ay toujours continué à clin-e ho-
noré de la bienveillance des Empereurs-Car Tite
ne m’en a pas moins témoigné que Vefpafien fou

D 7 Pare.
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Pare , a: n’a jamais écouté les accufations qu’on luy

a faites contre moy. L’Empereur Domitien qui leur
a fuccedé a encore ajoûté de nouvelles graces a cel-
les que j’avais déjà receuës , a fait trancher la teflre
aides uifs qui m’avoient calomnié , 8c a fait punir
un e clave eunuque precepteur de mon fils qui avoit
cité de ce nombre. Ce Prince a joint a tant de fa-
veurs une marqued’honneur tres-avantageufe , qui
en: d’affranchir toutes les terres que je poifede dans
lajude’e; a: l’Imperatrice Domitia a toujours aufii
pris plaifir à m’obliger. On pourra par cét abrege’

- delafuite dema vie juger quel je fuis. Et quant à
’ vous , 6 tres-vertueux Epaphrodite , après vous

avoir dedié la continuation de mes Antiquitez, je ne
vous en diray pas davantage.
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